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FAITS DU JOUR

L'expuJsion de l'abbé Deîsor con-
tinue à provoquer S'indfgnation. Les
calomnies des amis de «h, Combes,
sont réduites à néant..

ta Chambre a commencé la dis-

Î
ussion des résolutions KIotz et
lourrat pour le rachat des réseaux

le l'Ouest et du Midi.

La Corée est décidée à contracter
ine ailianoo avec la Chine. Le
gouvernement coréen se montre ce
plus en plus favorable au Japon.

Le groupe radicai-socialiste est

S
n complète déconfiture, La ques-
on de la soîssion sera portée de-
ant le comité exécutif du parti ra-
ical et radical-socialiste.

OPINIONS

WSCOËSM
Jeudi, après la séance lamentable de

|a Chambre,quelques bons républicains
Je sont réunis pour étudier les consé-
quences de la journée et rechercher les
'meilleurs moyens d'orienter l'opinion
Jmblique.

Tous tombèrent d'accord pour penser
|ue la peur des mots était encore le

Î
dus détestable fléau qui sévit au Par-
ement, a Vous n'êtes pas républicain I

Vous êtes l'allié de la réaction I Vous
liiez prendre votre mot d'ordre à Ro-
me ! Vous avez fait un pacte avec le
]parti des émigrés ! Regardez de quel
côté vous viennent les applaudisse,
înents ! » Ces aménités, et bien d'autres
semblables, démontent les trois quarts
des orateurs qu'un bon mouvement
poussait à se détacher du bloc ou à le
jcombaltre. M. Combes, en particulier,
connaît à merveille la manœuvre qui
consiste à éluder une question embar-
rassante, en exécutant la diversion
cléricale ou réactionnaire, et, pas plus
tard que jeudi, il s'est tiré d'un très
mauvais pas au moyen des attaques
politiques les plus grossières contre le
centre et la droite.

«Ça sera toujours la même- chose,
dit quelqu'un. Quiconque n'appartient
pas au bloc n'est pas républicain. Le
qualificatif absorbe l'idée : qu'importe
que la marchandise soit avariée.pourvu
que l'étiquette n'ait pas de tache ? Ce
ministère et cette majorité gouverne-
ront aussi longtemps qu'ils voudront
avec des mots, ou plutôt en entretenant,
dans les rangs de l'opposition et des
hésitants, la peur des mots. Il n'y a
rien à faire. »

« Je vous demandé pardon, repartit
va homme auquel son âge et ses mé-
rites donnaient de l'autorité, et qui fut
républicain dès l'adolescence, c'est-à-
dire depuis un peu plus de quarante
fins. Je vous demande pardon, il y a
Quelque chose à faire, un discours. »

« — Comment cela ? »
« — Oui, un simple discours prononcé

îtar un député dont la loyauté constitu-
fionnelle ne saurait être soupçonnée
|t qui aurait l'estime de la Chambre.
pi, par surcroît, il était éloquent, cela
a'irait que mieux ; mais enfin ne nous
occupons que de ces idées. Voici, à
|non sens, ce qu'il devrait dire une fois
Jiour toutes :

« Monsieur le président du conseil et
messieurs, la plaisanterie a assez duré.
Depuis quatre ans environ , les bulletins
île mes amis, républicains modérés, se
Jnêlentdans l'urne à ceux de la droite
H des nationalistes, de façon à former
to bloc imposant et souvent redoutable
Sn face de l'autre. Pour arriver à ce ré-
sultat, qui se reproduit presque chaque
jour, aucune alliance, aucun pacte ne u

|ut nécessaire ; le même sentiment qui
Jious animait dans les questions essen-
tielles a suffi pour nous unir en un
Record spontané. Gela ne vous empêche
)as de déclarer que nul républicain
à'est digne de ce nom s'il vole avec la
jroite ; et quelques vétérans du régime
)ont encore troublés par vos invectives.
Eh bien, à dater d'aujourd'hui, il n'en
Sera plus ainsi.

« J'ai consulté mes amis et je parle
$n leur nom pour cette assemblée et
jpour le pays. Ce serait, en vérité, jouer
un jeu de dupe que de prendre plus
longtemps au sérieux vos procédés de
discussion. Comment l il sera permis à
un radical ministériel ou à un républi-
cain, hier encore modéré, de mettre sa
main dans la main d'un collectiviste et

;d'un internationaliste ; aucun membre
: de la majorité ne sera surpris de cette
alliance extraordinaire et ne trouvera
monstrueux ce rapprochement de deux
hommes, dont le tempérament, l'éduca- ;
«on, l'esprit, la conscience même doi- i
rmxi ËQ heurter brutalement dans las j |

moindres circonstances de la vie publi-
que t Et vous criez au scandale, au
crime, quedis-je, au danger national,
chaque fois que les progressistes mar-
chent de front avec les conservateurs t

« Le ministre mtwpeïïô ne se donne
pas la peine d'exposer des faits, ni de
trouver des ratsdos peur expliquer sa
conduite. Il n'a qu'à contester les senti-
ments républicains de l'interpellateur,
à voir en lui l'homme de la Congréga-
tion, à affirmer qu'on en veut au ré-
gime ; aussitôt la majorité, un instant
ébranlée peut-être, se reforme plus
solide et plus compacte que jamais, et
le ministère est sauvé une fois encore.

« Au fond, il ne s'agit que de cela,
sauver le ministère. C'est pour cette
besogne inférieure que les groupes se
réunissent et se concertent, engagent
des pourparlers, envoient des délégués
place Beauvau. C'est uniquement dans
cette pensée misérable que leurs ora-
teurs montent a la tribune pour faire
entendre le mot d'ordre quotidien. Ja-
mais on n'a vu en France une majorité
parlementaire naviguer d'aussi bonne
grâce à la remorque du gouvernement,
qui d'ailleurs, il faut le reconnaître, a
commencé lui-même par se mettre à sa
discrétion..

« Dans toute cette affaire, il est donc
fort peu question en réalité de la Répu-
blique. Si par République vous enten-
diez le pays républicain et non pas la
coalition qui se partage le pouvoir, et
si vous pouviez être de bonne foi, vous
conviendriez que seule l'Opposition dé-
fend la République sans cesse compro-
mise et menacée par vous. Cette Oppo-
sition, dont les élémenis se rapprochent
sans se chercher, est aussi la seule
sauvegarde de la dignité parlementaire
dont beaucoup parmi vous ne se sou-
cient plus. Redites-nous que nous ne
sommes pas républicains. A votre aise !
Nous hausserons désormais les épaules;'
nous ne tomberons plus dans le piège,
en vous faisant davantage l'honneur
de nous justifier devant vous*

« Et pourtant, qui êtes-vous pour nous
parler ainsi ? Un de vos amis, qui, du
reste, vote avec le ministère, vous de-
mande à peu près chaque semaine ce
que vous avez fait de la liberté; Vous
méconnaissez constamment l'immor-
telle Déclaration des Droits ; vous reniez
les plus chères traditions nationales. ;
vous avez même changé l'idée'de patrie.
Sans liberté et sans patrie, je ne vois
pas bien ce que peut être la Républi-
que.

« A côté de vous, nous ne redoutons
pas la comparaison. Nous sommes ici
un certain nombre qui défendions la
République alors que plusieurs néo-
jacobins que j'aperçois n'étaient pas
encore nés, et que d'autres ministériels
un peu plus vieux passaient pour les
plus ardents serviteurs du régime
déchu.

« Si demain la République, par' votre
faute, étatt renversée et remplacée par
quelque dictature, je sais bien dans
quel parti nous combattrions mes amis
et moi ; mais j'ai peur de me demander
où seraient alors ceux qui aujourd'hui
réclament pour eux seuls le nom de
républicains.

« D'ailleurs, c'est une très faible mi-
norité des membres de l'opposition qui
rêve de restaurer d'anciennes formes
de gouvernement ; et encore les parti-
sans résolus de la monarchie ou de
l'empire n'ont-ils aucun moyen, même
détourné, de réaliser le moindre point
de leur programme dans le Parlement;
vous le savez bien. Il n'est pas de pro-
position de loi, d'amendement, de mo-
tion, d'intervention parlementaire quel-
conque d'un député de la droite qui
puisse mettre le régime en péril. Nous
sommes bien tranquilles ; le règlement
a tout prévu.

« S'agit-il-il des intentions ? Gardons-
' ' nous de les scruter trop au 'fond. Car

si quelques collègues, à ma droite, ont
l'âme monarchiste ou bonapartiste,
beaucoup de mes collègues de gauche
ont peut-être, sans le savoir, l'âme
prétorienne. Je renonce à chercher
laquelle des deux est plus dangereuse
pour la République.

« Trêve d'équivoque ! Chacun ici est
ce qu'il est. Les mots, les formules, les
excommunications ne changeront rien. .
Il y a pour le moment deux partis dans
cette assemblée, lo . parti républicain
ministériel et le parti républicain na-
tional. Le premier passe son temps à
violer les principes qui sont la raison
d'être de l'autre. Chaque fois que les
idées essentielles seront en. jeu, les
deux camps rentreront en lutte et se
heurteront violemment. L'opposition
alors ne s'occupera pas de savoir si
elle est moins homogène que la majo-
rité, et si des germes de division irré-
ductible demeurent dans son sein; elle
ne tiendra compte que des sentiments
communs qui la soudent et fora préva-

i im> contre vous l'instinct particulier

qu'elle a du bonheur et du renom
de ce pays. L'union et la discipliné
que l'intérêt ministériel et la fureur *
du pouvoir ont pu maintenir dans
TOS rangs, nous les réaliserons par la
seule force de l'idée.

« Plus tard nous reprendrons nos
positions et aussi nos luttes ; nous nous
laisserons aller aux ambitions légiti-
mes ; nous tâcherons de fonder enfin
notre République qui fut celle des Gam-
betta et des Spuller. Pour aujourd'hui,
vous nous avez imposé une œuvre de
défense nationale qui peut être tentée
seulement en dehors des contingences
des partis. Nous voilà prêts. »

Ces paroles avaient été écoutées avec
attention. Il y eut un silence. Puis quel-
qu'un dit en manière de conclusion :

« Ce discours est censé, mais pas du
tout parlementaire. C'est pourquoi il ne
sera jamais prononcé.

• Louis DAUSSCT.

flûtes Politiques
CE QUE PENSE LE PAYS

L'incident de Lunéville reste l'événe-
ment du jour. La presse ne se lasse pas
de le commenter. Le ministère instruit, i
Reporters et policiers encombrent les
trains à destination de Strasbourg. C'est
une chasse au document, une chasse ar- !
dente,..opiniàtre. On a la sensation que i
depuis l'Affaire, la Grande Affaire, aucun!
événement ne s'est produit aussi, grave
que l'expulsion de France de ce bon Fran- ;

çais d'Alsace qu'est l'abbé Delsor.
Pour se défendre, M. Combes essaiera

vendredi de salir sa victime. Déjà, la :

presse ministérielle s'y évertue. Il n'est '•
pas d'infamies qu'elle n'invente, de calom- '
nies qu'elle n'étale, de mensonges qu'elle
n'imagine... Habile à détourner la ques-
tion de sa position véritable, elle plaide,
avant le président du conseil, l'indignité
du député protestataire. Protestataire ?
Elle lui dénie même cette qualité, elle lui
fait défense d'usurper ce titre ; elle le
pare d'un casque à pointe et change en
semague son goupillon pacifique. Elleaussi
a écrit : « Sujet allemand. »

C'est odieux, et l'on devine l'effet dé-
sastreux de cette polémique. . Elle dimi-,
nue la France aux yeux de l'Alsace ; elle/
sert Guillaume plus que trente ans dé
germanisation.

La France, heureusement, n'est point
dupe de cette tactique inepte et perfide.
Elle connaît la vérité sur l'incident de Lu- .
né ville. Elle le déplore et s'exaspère à la
pensée qu'il est l'œuvre de ses gouver-
nants. Elle se prend à réfléchir et s'in-
terrogeant, anxieuse, sur la politique su-
bie dans le passé, elle n'est pas loin 3e
l'accuser 'de l'événement douloureux d'au-
jourd'hui... A-t-elle tort, vraiment.?

L'affaire Dreyfus a soulevé Paris contre
les défenseurs du Traître ; souhaitons que
i'affaire Delsor achève de les démasquer
et que, cette fois, le pays tout entier se
révolte... — D. GURNAUD.

-   —^y^- —     '   » ' »

Paris, 18 janvier.
LES ÉLECTIONS MUNICiPALES BE GAP. —

Hier a eu lien le second tour de scrutin pour
la nomination du conseil municipal.

Les électeurs ont renoncé â s'abstenir. Ils
ont voté au nombre de 950. La liste républi-
caine démissionnaire a été réélue par 700 voix
contre 200 à la liste dite « des intérêts de
Gap ». On assure que le conseil est décidé à '
refuser de constituer sa municipalité.

LES GRÈVES D'HEKMEBQNT. — Une grande
réunion d'ouvriers grévistes et non grévistes
de la région a eu lieu ce matin à Lochchriste.
M. Bousquet, de la Bourse du travail de Pa-
ris, y assistait. L'assemblée a voté la conti-
nuation de la grève pour les ouvriers de
l'usine Debicki.

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL. — Voici
les résultats du scrutin de ballottage pour
l'élection au conseil général dans le canton de
Saint-Laurent :
PETIT, républicain-modéré. . . . (élu) 679 voix.
MAINTROSSE, ministériel 455 -

ENTREVUE DE MINISTRES — Au cours do
son séjour a Nice, M. Delcassé a eu plusieurs
entrevues avec M. Titoni, ministre des affai-
res étrangères d'Italie, qui était venu ici ac-
compagne de deux fonctionnaires de son ca-
binet.

M. Titoni, voyageant dans le plus strict in-
cognito, .s'était fait inscrire sous le nom do
Mortara a l'hôtel de la Méditerranée où était
également descendu M. Delcassé.

Ces conférences ont été tenues secrètes II
y a été évidemment question des affaires in-
téressant les deux pays et notamment de la
conversion du 5 OtO italien, d'une modification
au traité de commerce franco-italien et de la
situation au Maroc.

Avant de quitter Nice, l'un des deux secré-
taires du ministre italien a- remise au direc-
teur de l'hôtel plusieurs cartes postales avec
prière de ne les expédier qu'après son départ.

Ces cartes ont été remises à la poste ce
matin. *

Chez les Ratai-SoÉliste
Paris, 18 janvier.

Le nouveau groupe de la gauche radi-
cale-socialiste s'est réuni aujourd'hui ; il a
constate que le nombre des adhérents est
actuellement de 82. Il a désigné les délé-
gués du groupe à la délégation des gau-
ches. Ont été désignés : MM. Bienvenu
Martin, Maujan, Simyan, Pajot, Coulon-
dre, Péronneau et Fitte.

Quatre nouvelles démissions viennent
de se produire au groupe radical-socia-
le ;n

ce, sont ceUes de MM. Trouin, Urs-
leur, Clément et Ghanoz. M. Trouin dé-
clare qu'il n'adhère pas au groupe de la
gauche radicale-socialiste et qu'il reste

seulement au groupe de l'union radicale»
Le nouveau groupe de la gauche radi-

. cale-socialiste a décidé qu'il serait fourni
des explications au comité exécutif du
parti radical et radical-socialiste devant
qui l'ancien groupe radical-socialiste veut
porter le différend, mais, à titre dépure
courtoisie, le groupe estime que le comité
exécutif, compose aussi de républicains

• radicaux ainsi' que de radicaux-socialistes,
n'a pas qualité pour donner un avis sur
une question qui ne regarde que des radi-
caux-socialistes.

Le comité exécutif qui se réunit dans
quelques jours aura a renouveler son
bureau, et les adhérents du nouveau
groupe de la gauche radicale-socialiste
auront un candidat à la présidence de ce
comité. Le sort de ce candidat sera l'ex-
pression de l'avis du comité 'sur le cas
parlementaire de la scission des radicaux-
socialistes.

Paris, 18 janvier.
Un certain nombre de démissions se

sont encore produites dans le sein de l'an-
cien groupe radical-socialiste ; la plupart
des démissionnaires paraissent, du reste,
absolument décidés à n'adhérer pour le
moment à aucun des groupes constitués
et à devenir ce qu'en termes parlementai-
res on appelle les « sauvages ». Au nom-
bre de ceux-ci, on peut citer MM. Ber-
ceaux, Beauquier, Henri Michle, Chena-
vaz, Messimy, Dublef, Tare, Bazimbaud,
Louis Martin, Puech, Janet, Pierre Bau-
din, Trouin, Chanoz, Ursleurr Clément,
Buyat, Henri Maret, Cornet Dauzon, Suê-

, jol, Petit, Jean Schneider (Haut-Rhin).
Les circonstances dans lesquelles s'est: produite la scission des radicaux-socialis-

tes n'en sera pas moins évoquée devant
le comité exécutif du parti et donnera

! lieu devant celui-ci à un important débat.
 =S@S— .

Dépêches diverses.— Los Banques Japon-
nalses en fiSandchourio. — La

Corée et lo Ospon

CE QUE PENSE L'EMPEREUR D'ÂUTRSCHE

Vienne, 18 janvier.
Au bal de la cour, hier, l'empereur, s'a-

dressant à l'ambassadeur des Etats-Unis,
a dit : « Une amélioration se produit en
Extrême-Orient. Je crois que tout va s'ar-
ranger d'une façon satisfaisante ».

UN ACTE DIPLOMATIQUE IMPORTANT

Cologne, Î8 janvier.
On mande de Saint-Pétersbourg à la

Gazette de Cologne :
« Le bruit court que le ministre du Ja-

pon sera reçu, aujourd'hui, en audience, à
Tsarkoïê-Séio.

« Ce serait là un acte d'une haute im-
portance, dans l'intérêt de la prochaine
solution pacifique du conflit et le meilleur
démenti à toutes les informations relati-
ves à la guerre. »

LA SÏTUAT50N EN CORÉE

Séoul, 18 janvier.
L'empereur de Corée aurait proposé à

Pékin et à Tokio la formation d'une tri-
ple alliance offensive et défensive. Les
soldats qui gardent les légations ne par-
courent pas les rues, sauf les Américains
qui ont une conduite scandaleuse. .

On annonce que deux Japonais- ont été
assassinés dans la province de Cbun-
Chou, mais la nouvelle n'est pas confir-
mée.

On apprend de Phong-Yang qu'un sou-
lèvement général en Corée est imminent.
Les soldats coréens coopèrent avec les re-
belles.

Des affiches excitent les indigènes con-
tre les étrangers. Les soldats coréens de
Ping-Yang sont favorables aux Russes.
Les généraux coréens demandent à l'em-
pereur de rester au palais, s'il veut que
les troupes restent fidèles, sinon il sera
dépossédé.

EN CHINE

Pékin, 18 janvier.
Un train spécial quittera aujourd'hui

Tien-Tsin, emmenant les troupes russes.
Un faible détachement de ces troupes
sera laissé à Pékin, pour garder la léga-
tion. Tien-Tsin sera entièrement évacué.
On annonce que la Russie a demandé l'en-

. vol de quinze mille soldats chinois en
Mandchourie, pour protéger la population
chinoise.

En cas de guerre, deux mille hommes
de troupes françaises seront envoyés du
Tonkin dans le nord de la Chine,

NOUVELLES PESSIMISTES

Port-Arthur, 18 janvier.
L'occupation de Hsin-Min-Tuu, à 30 mil-

les à l'ouest de Moukden, a été décidée
il y a une semaine. Les journaux russes
annoncent aujourd'hui qu'elle a été réali-
sée. Les banques japonaises se hâtent de
clore leurs comptes en Mandchourie et de
suspendre leurs affaires avec ce pays.

Les Japonais cherchent en ce moment
en Mandchourie et en Corée des agents
(les résidents japonais ayant quitté le
pays) qui se tiennent au courant des mou-
vements des Russes.

LA CORÉE ET LE JAPON

Londres, 18 janvier.
Suivant une dépêche de Séoul, le con-

seil d'Etat a prononcé à l'unanimité l'al-
liance avec la Chine et la nécessité de
maintenir l'indépendance de la Corée.

Les ministres des finances et de l'inté-
rieur ont démissionné : ils ont été rempla-
ces par de hauts fonctionnaires partisans
déclarés du Japon.

A NOS ABONNÉS
Les personnes qui ont souscrit un abon-

nement au Rappel Républicain, sans nous
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour lo
règlement, ou de nous envoyer le montant
de leur souscription' par mandat-poste, si
eU©$K*^ésiden.tj>as à Lyon.

X.'IMDIGHATIOK PATRIOTIQUE i

"Vue a*é|90SBse. — JL© eïergé Alsasles». — Cottatraeiié i'alWbo_

P©Is«B' fut expulsé. — Posirapaoî le pa'éfef ne sera

pas réveapaé. — Une lettre de l'abbé l>eIsos*.

Un article de M. Cia. Bm:,

LA PÉTITION fHJ CLERGÉ ALSACIEN

Le journal le Progrès publie ce matin
le texte de la pétition que 797 curés, des-
servants et vicaires d'Alsace adressèrent,
en novembre 1871, à l'empereur allemand
et que M. de Bismarck publia aussitôt
dans la Germania du 18 novembre, avec
l'intention évidente de mettre les signa-
taire» en mauvaise posture devant l'opi-
nion française.

Or, outre que cette lettre est en dehors
du débat, et qu'elle ne prouve rien contre
les sentiments protestataires de l'abbé
Delsor, elle ne prouve rien non plus contre
le clergé d'Alsace qui voulait sauvegarder
ses œuvres paroissiales — préoccupation
légitime — et qui s'adressait au maître de
l'Alsace, à l'empereur allemand.

On connaît, d'ailleurs, l'a conduite du
clergé alsacien-lorrain, invariablement fi-
dèle à la France et qui fut toujours l'âme
du mouvement protestataire.De nombreux
pasteurs protestants firent cause commune
avec le clergé catholique, dans une ques-
tion toute patriotique, où la religion n'a
rien à voir.

Les gens du Progrès, de la Lanterne
et de l'Aurore veulent transformer l'ex-
pulsion de l'abbé Delsor en incident reli-
gieux, ils en font une question cléricale,
ils poursuivent le député -prêtre. C'est
une insigne mauvaise foi.

A propos de cette pétition duclergé alsa-
cien, voici ce que dit le Temps, répon-
dant ainsi aux calomnies des Ranc du
Radicalet des anonymes-du Progrès.

Nous venons de parcourir la collection de
la République française du mois de novem-
bre 1871. On sait avec quelle attention Gam-
betta suivait les affaires d'Alsace. Il a certai-
nement connu l'article de la Germania, la
lettre publiée par la Germania. La Républi-
que française, cependant, n'en dit pas un :
mot. Faut-il dire à quel sentiment élevé, poli- i
tique, généreux, Gambetta obéissait en ne fai-
sant pas le jeu de M. Bismarck? ;

La République française publia, justement
en ce mois de novembre 1871, plusieurs let- :
très d'Allemagne, avec des extraits de jour- :
naux allemands. Rien do la Germania. Gaiii-
betta avait, apparemment, donné des instruc-
tions ii ce sujet. H se refusait à faire un crime . :
aux prêtres d'Alsace d'une supplique relative ' ;
à leurs œuvres et à leurs écoles. Lt les curés
protestataires d'Alsace n'eurent pas de soutien ;
plus chaleureux que lui.

Par contre, M. Thiers, alors président de la ;
République, ayant supprimé, par décret, le
Pays, journal bonapartiste, et l'Avenir libé- i
rai, journal catholique, la République fran- '
çaise publia à ce sujet un article des plus ;
vifs.1 Après avoir raillé « le tempérament de M.
Thiers, qui se refuse à supporter lesviolences
ou. les injustices de ses adversaires :

« Nous nous permettrons, dit le journal
alors dirigé effectivement par Gambetta, nous
nous permettrons de trouver singulière cette i
manière de pratiquer la liberté ; cette politi j
que est, à nos yeux une politique misérable. \

« Nous n'avons pas lieu de nous intéresser
bien vivement à ces deux journaux ; nous :
ne nous intéressons qu'à la liberté. Nous la
voulons pour tout le monde. Les extravagan- ;
ces du Pays et de l'Avenir ne nous regariïent
pas : c'est à l'opinion d'en faire justice. Nous
ne trouvons pas, parce qu'ils insultent chaque i
jour au bon sens, que ce soit une raison de
les faire taire. »

« Nous ne nous intéressons qu'à la liberté.
Nous la voulons pour tout le monde. » Il y a
encore quelques anciens amis de Gambetta et
un très grand nombre de républicains qui
pensent ainsi, <

"Voici un fait significatif à propos de
l'attitude du clergé alsacien.

Le clergé alsacien-lorrain a été, au con-
traire, la tête du mouvement protesta- ,
taire. Son attitude fut si nette à cet égard ,
qu'aux premières élections pour le Reichs-
tag, une bonne partie de la députation
protestataire d'Alsace et de Lorraine fut *
composée de prêtres: l'abbé Winterer, ,
l'abbé Simonis, l'abbé Guerber, et, au- ,
dessus de tous, le vénérable et tant re- <
gretté évèque de Metz, Mgr Dupont des \
Loges.

Ce dernier, notamment, est resté Fran-
çais irréductible jusqu'à son dernier ,
souffle. Voici, entre cent du même genre,
une anecdocte historique qui montre bien. '
quels étaient les sentiments du prélat qui -,
fut un saint et un Français admirable. \

Lorsque les Allemands prirent possession
de Metz, ils placèrent un factionnaire à ',
la porte de l'évêché. De sa fenêtre, i'évê- i
que aperçoit le soldat ; il descend aussi- ,
tôt et le congédie vivement. On envoie un ,
autre factionnaire. Le prélat descend de
nouveau. (

.— Mon garçon, dit-il au soldat, je' n'ai (
pas besoin de vous, retournez à votre ca- i
sèrne. |

Et comme l'Allemand objecte sa consi-
gne, Mgr Dupont des Loges fait venir une {
voiture, force le soldat à monter avec lui '
et le ramène jusque chez le gouverneur i
qu'il prie de le dispenser dorénavant de
tout honneur militaire.

Mais le gouverneur ne veut rien enten-
dre, et le factionnaire est maintenu à la
porte de l'évêché.

Que fait le prélat? Il fait barrer la porte !
officielle, devant laquelle le soldat aile- i
mand continue à se promener, et ne se
sert plus, chaque fois qu'il lui faut sortir, ,
que d'une petite porte dérobée, au fond
de son jardin. ,

COMMENT L'EXPULSION A EU LIEU

Le correspondant parisien du Petit Mar- \\
seillais se déclare en mesure de dire très-
exactement comment a eu lieu l'expulsion de '
M. l'abbé Delsor.

Les amis du ministère essaient de faire
croire que M. Humbert a agi dans cette i
aventure sous sa seule responsabilité. Us
veulent ainsi dégager le président du Con-

, eeil; mais, ainsi qu'on va le -voir, c'est au I ]

ministre de l'intérieur que la -mesur
-
!

prise contre l'abbé Delsor est imputable.
Dès que M. Humbert eut appris l'arrivés

à Nancy du député d'Alsace-Lorraine, il
résolut de prendre contre lui un arrêté
d'expulsion. Sa qualité de prêtre n'était
pas de nature à lui valoir l'indulgence du
préfet de Meurthe-et-Moselle.

M. Humbert est un de ces fonctionnât
res qui, par peur de perdre leur place a%
de compromettre leur avancement, font
volontiers du zèle, ce zèle que Talleyranl
n'aimait pas.

Le préfet de Meurthe-et-MoseUe est
donc en ce moment très anticlérical. Seu-
lement c'est un homme qui a en mêm$
temps une grande prudence. Il voulait
bien procéder contre l'abbé Delsor; mai$
il entendait être couvert.

En conséquence, il en référa au minlte
tre de l'intérieur et, comme le cas pressai^
il recourut au téléphone. D'abord, il s'*g
boucha avec la Sûreté générale pour lui
faire connaître la mesure qu'il comptait
prendre et savoir si on l'approuvait, mai*
on lui répondit que la question était trop
délicate pour que le président du conseil
ne fût pas immédiatement avisé. Et aussi-
tôt M. Humbert fut mis, toujours télépho*
niquement, en rapport avec le cabinet di|
ministre de l'intérieur.

Le ministre était absent, ainsi que SC
Edgar Combes,. secrétaire général. Ce fui
M. Ferret. chef de cabinet du ministra
qui reçut la communication. Il ne trouva
rien à redire au préfet de Meurthe-et-M*
selle, « Vous connaissez la situation mieu^
que nous, ajouta-t-il. Vous savez don<
mieux que nous ce que vous avez à faire.<
Et il l'approuva d'en avoir référé au mi-
nistre.

Quand MM. Combes père et fils rentra
rent au ministère, M. Ferret les mit aiî
courant de la démarche de M. Humbert.
A ce moment, l'arrêté n'était pas pris. Oa
avait donc le temps d'intervenir auprès dii
préfet de Meurthe-et-Moselle. Mais ni la
ministre de l'intérieur ni son fils ne firent
une objection. Nous croyons même sa*
voir qu'ils accueillirent avec une certain*

.satisfaction la nouvelle qui leur était don*
née, car ils considéraient la mesure di|
préfet, à l'égard d'un ecclésiastique cûmm^
devant être fort bien accueillie par lei
membres du Bloc, surtout par les socialis-
tes, que le ministre tient surtout à obli-
ger. Ni M. Combes ni son fils ne songèrent
un instant que le qualificatif de « sujet
allemand » devait unir presque la Cham-
bre entière dans un mouvement de répro-
bation contre l'arrêté du préfet de Meur*
the-et- Moselle. Telle est la genèse d€
l'affaire.

Et voici maintenant la suite et noa
moins véridiquement. Dès que l'indi-
gnation eut éclaté, le ministre comprit
que le cas était grave. Il commença par
pester fortement contre le préfet de Meur-
the-et-Moselle qui fut mandé à Paris (il y
était vendredi) et dut, l'oreille basse, su-
bir les reproches du président du conseil.
En vain, M. Humbert se défendit en fai-
sant remarquer qu'il avait informé le mi-
nistère. On lui répliqua qu'il aurait dft
s'expliquer davantage et, dans tous lef
cas, éviter, dans son arrêté, de qualifie^
l'abbé Delsor de sujet allemand. « Alloua,
c'est une gaffe ! » répétait le président df
conseil. Et c'est le sentiment général af
ministère de l'intérieur que le préfet dl
Meurthe-et-Moselle a agi avec trop d|
précipitation.

Dans cette situation, M. Combes a do^
mandé à M. Humbert de faire une enquêtf
pour bien établirque l'abbé Delsor se coi
duit en sujet allemand. C'est la besogne |
laquelle travaille en ce moment la préfef
ture de Meurthe-et-Moselle, avec la coopé-
ration de quelques fonctionnaires allf
mands d'Alsace Lorraine, et c'est le résul-
tat de ce travail que M. Combes comment
tera vendredi prochain, jour de l'interpe'fc
laiion, de cette grosse affaire.

Le président du conseil est fortennuyf
de l'aventure. Il aurait bien voulu cédef
aux conseils de ses amis qui le pressent
en ce moment do blâmer le préfet de?
Meurthe-et-Moselle et de rapporter l'arrêt|
d'expulsion ; mais il ne peut le faire. Rap-
porter l'expulsion, c'est se dégager lut'
même ; car, prévenu, il l'a laissé prendre.
Frapper M. Humbert, il le pourrait peut-
être, bien que celui-ci ait été -couvert
par lui ; mais le préfet de Meurthe-et-
Moselle est un protégé de M. Bourgeois;
envers lequel on n'est pas libre d'agir
comme on le serait vis-à-vis d'un fonc-
tionnaire qui ne serait pas patronné paruit
tel personnage. Aussi le président du con-
seil est dans un embarras extrême. Leg
socialistes espèrent toutefois qu'il trou»
vera une solution pour se tirer d'affaire
Ils y aident de tout leur pouvoir.

UNE LETTRE DE L'ABBÉ DELSOR

Je reçois à l'instant même, dit YEcliû
de Paris, une lettre importante du députa
alsacien. Purement confidentielle, je croif
cependant utile d'en détacher quelque!
lignes :

« M. Combes, m'ccrit-il, a déclaré à If
Chambre qu'il ne faisait pas prendre à Vm
Manger des renseignements sur moR
compte. C'est un mensonge. J'ai vu hier,i
Berlin, de mes propres yeux va,. une dé
pêche demandant comment j'ai voté pou!
le budget de la guerre ; elle venait d$
Mulhouse et émanait d'un agent officieuf
de M. Combes. Aujourd'hui (vendredi) $
Strasbourg, j'ai vu de mes propres yeûs
une lettre d'un agent de la Sùreté,deman»
dant des informations sur mon activité
parlementaire. »

Après quelques explications, la lettre
poursuit; « D'ailleurs, lue* soir, le BerlU
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ner Copiait imprimait en toutes lettres
: que M. Combes faisait prendre des rensei-
gnements. »

! ' Ici M. Delsor se plaint de n'avoir pas le
temps décomposer son dossier: seul, il
ne saurait suffire à la besogne.
- " Puis M. le député m'explique son procès
dont YEcho de Paris a entretenu ses lec-
teurs. ' \
' Enfin M. l'abbé Delsor trace a grands

•traits sa îi^ne politique. Il a proteste
Contre l'annexion ; en 1887, il a fait la
campagne contre le septennat et l'inter-
vention de Romte et de M. Galimberti
auprès du centre ; proclamé la devise :
* Keinen Mann und Iceinen Groschen (1)
de plus pour l'armée ; soutenu, dans
sa revue, la République ; combattu
l'établissement d'une Faculté de théolo-
gie catholique à l'Université de Stras-
cour g; lutté, enfinscontre le ralliement
#es catholiques d'Alsace au centre alle-
mand, etc.

UN ARTICLE DE m. CHARLES DOS
• De M. Charles Bos, député radical, dans
le Rappel ;

S'il était vrai, ainsi' qu'on veuf 1er soutenir,
i que l'abbé Delsor eût renoncé à toute amitié
: pour la France, qu'il fût devenu un Allemand
chauvin, qu'il eût voté les crédits militaires,

! qu'il eût eu l'intention d'attaquer, sur le ter-
i ritoire français, la politique française, je dis
; qu'on aurait pas du l'expulser brutalement et .
; qu'on aurait pu le laisser parler.-
. Pourquoi ? Par son expulsion, on a donné
'aux Alsaciens^ tentés d'oublier la France et de
'devenir Allemands de cœur, la meilleure des
excuses : la mère patrie ne songeant plus aux

» provinces annexées; on a offensé tous les au-
tres. On a froissé profondément les popula-
tions françaises de l'Est.

;: ' On a fourni aux nationalistes lorrains et
.champenois une arme merveilleuse â la veille '
:âes élections municipales. Enfin, on a l'air de
faire croire que la libre-pensée et l'anticléri-
calisme français sont intolérants, de même
que le cléricalisme militant.; Grosse faute qu'il aurait mieux valu réparer -
lu lieu de l'aggraver par des attaques passion-
liées contre le député Delsor.
; Quelles explications le gouvernement appor-
lera-t-it à la Chambre, vendredi prochain? On
jes devine à la lecture de ses journaux. Il n'en
testera pas moins, même si une majorité l'an-
firouve, que cette mesure d'expulsion aura
fait du tort à l'influence française en Alsace-
Lorraine, provoqué des polémiques et une
fgitation regrettable et fait apparaître sous
on jour inattendu les idées de Képublique et
le fibre-pensée.

FÉLICITATIONS BLOCARDES
Nancy, 18 janvier;

\ M. Humbert, préfet de Meurthe-et-Mo-
ielle_, a reçu du comité républicain démo-
cratique de l'arrondissement de Mire-
ïjqurt, des' comités de Charmes, Dompaire,
parney, Vit tel, Monthureux-sur-Saône et
des cercles républicains démocratiques
_jàe l'arrondissement, des adresses le féli-
citant « d'avoir empêché l'abbé Delsor de
troubler l'ordre en Lorraine ».

Ces félicitations vont à. rencontre de
l'état d'esprit de l'immense partie delà po-
pulation lorraine.

UNE ADRESSE A L'ABBÉ DELSOR
Paris, 18 janvier.

| La Patrie a interviewé M. Corrard des
<: Essarts qui a protesté contre la déclara- !
ttion prêtée par un journal du matin à M. ;
s Delsor qui aurait dit qu'il lui est indiffé- :
; rent d'être empêché de venir en France. ;
Le député de Lunéville a déclaré que le
rapport du sous-préfet de Lunéville est un

? tissu d'inexactitudes et de contradic-
| tions.
'. Suivant Une dépêche de Nancy à la

, Patrie, 1000 ouvriers de Saint-Dié ont .
'adresséhier à l'abbé Delsor un télégram-; i
- me protestant contre l'acte inqualifiable
; dont il fut victime et lui exprimant la
' sympathie et l'indéfectible espérance.

II <^> 1 —
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L'OUEST ET LE MIDI
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Proposition Klotz at Bourrât. — Considé-
rations générales. — A la Gnambra : '

Discours Bourrât et Plichon
 1

Paris, 18 janvier. ]
La Chambre des députés doit discuter

aujourd'hui les projets de. résolution de j
MM. Bourrât et Klotz, concluant au ra- j
chat des réseaux de l'Ouest et du Midi.On i
sait que la question du rachat de ces deux
réseaux fut mise à l'ordre du jour dès la .
formation du ministère Combes ; elle fut
acceptée, il faut le dire, sans grand en- ,
thousiasme par le cabinet ; deux môme de *
ses. membres y sont formellement oppo- x
ses, M. Rouvier, ministre des finances, et r
M. Maruéjouls, ministre des travaux pu- ;
blics. Ce dernier a même refusé de se /1 rendre aux séances de la commission du

' rachat, manifestant ainsi son opposition.
Le résultat des débats semble peu dou-

teux ; il ne se trouvera pas à la Chambre
une majorité suffisante pour suivre MM. cl

: Klotz et Bourrât dans leur tentative. I
Tous les hommes de bon sens,tous ceux l„

, . qui ont quelque souci des intérêts budgé- c
' i taires et qui veulent fortifier le crédit pu-

: blic au lieu de chercher à l'amoindrir, es- a
| timent, en effet, que le moment serait fort
mal choisi pour engager l'Etat dans une l
Opération aussi lourde et aussi dangereuse d
âûé celle du rachat de deux réseaux de a

chemin de fer. Nous n'avons pas à rappe-
ler les raisons d'ordre général qui s'y op- ç

: posent et qui doivent faire repousser une c]
. proposition de cette nature. Nous avons p

'''
maintes fois démontré que l'exploitation
des chemins de fer par l'Etat provoquerait
en France — comme en Italie où l'expé-
rience a été faite— une énorme déception,
qu'elle ne donnerait aucune satisfaction
au public et qu'elle augmenterait les char-
ges des contribuables.

Le grand argument des promoteurs de
cette opération consiste à prétendre que,
en lin de concession, les deux compagnies
de l'Ouest et du Midi seraient dans l'im-
possibilité d'effectuer le remboursement
de leurs dettes envers l'Etat.

Des spécialistes, versés dans l'art de
manier les chiffres, ont répondu à cet ar-
gument en démontrant que la garantie
d'intérêt versée pour chacune de ces com-
pagnies tend à diminuer d'année en an-
née, à mesure que les recettes augmen-
tent ; que si, ces compagnies sont obligées
de recourir aux garanties, ce n'est point
le moment pour l'Etat de prendre à sa
charge une exploitation onéreuse.

Les orateurs pour et. contre le rachat
exposeront leurs théories ; nous espérons
que la Chambre voudra surtout faire œu-
vre économique et qu'elle ne se lancera
pas de gaieté do cœur dans Une aventure
financière.

LU SÈME DE U CHAMBRE
Peu d'animation dans les couloirs. On

voit bien que le débat n'est pas exclusive-
ment politique et que les députés se désin-
téressent de plus en plus cfe tout ce qui
n'est pas la guerre anticléricale.

On s'occupe . bien plus, d'ailleurs, des
bruits répandus dans la presse sur la
constitution prochaine d'un ministère de
concentration, que du rachat des chemins
de fer. On est, en général, très sceptiques
sur la réussite de ce complot ; on croit
que M. Combes, au dernier moment, sa,
crifiera le député de Meurthe-et-Moselle,
pour rallier à lui les radicaux mécontents
de l'expulsion de l'abbé Delsor, comme
MM. Charles Bos, Maret et Dumont.

On croit que quelques députés progres-
sistes prendront parti contre le rachat,
dont les débats seront peut-être très
courts.

La séance est ouverte à 2 heures "15, M.
Brisson préside.

La Chambre renvoie à la Commission
une proposition de M. Gauthier de Glagny
tendant à faire nommer une partie du
Conseil d'administration des railways de
l'Etat par les employés ayant un mini-
mum de 5 ans de service.

On valide l'élection de M. Rosambo, à
Lanniôn.

LE BACHAT 0E L'OUEST ET 00 MIDI
L'urgence est déclarée pour la discus-

sion des propositions de loi relatives au
rachat des réseaux de l'Ouest et du Midi.

DISCOURS DE Kl. BOURRAT
M. Bourrât déclare qu'il sera impossible

aux Compagnies d'amortir leur dette qui
s'élève à plus de 17 milliards.

ES. ftourrat.' — Depuis 63 ans que les Com-
pagnies existent, elles n'ont amorti, sur une
dépense de 18 milliards environ, que 2.530 mil-
lions. Il reste, en particulier pour l'Ouest, 53
ans pour payer le restant de sa dette, elle ne
le pourra pas.La Compagnie du Midi a encore :
à amortir 1.328 millions. Cependant, je recon-
nais depuis quelque temps pour l'Ouest et le
Midi, la garantie d'intérêt diminue.

L'Etat devait à un moment partager les bé-
néfices avec les Compagnies, mais le moment,
n'est jamais venu. Il a encore fallu payer huit 
millions de garantie au P.-L.-M. en 1901 et la
dette de toutes les Compagnies envers l'Etat
s'est sans cesse accrue.

L'orateur ne voit qu'une solution, c'est
le rachat total pour les Compagnies de
l'Ouest et du Midi.

tR. Bourrât. —Un rapport officiel, a cons-
taté que le gage des Compagnies Ouest, Or-
léans et Midi était égal, dès 1884-, à la dette
de ces Compagnies. (Bruit.)

M. SiiJiiie. — Pourquoi ces documents n'ont-
ils pas été communiqués à la commission de
crédits ?

M. Bourrât. — Je les tiens du ministère des
travaux publics.

M. Rouvisr. —De tels documents ne repo-
sent que sur des hypothèses.

M. Bourrât atteste que l'Etat n'aurait
rien à débourser pour les rachats de
l'Ouest et du Midi.

Kl. Bourrât. — L'Etat pourrait môme aug-
menter les avantages du . rachat par une ex-
ploitation plus rationnelle. (Applaudisse-
ments.)

L'orateur réfute ensuite les arguments
des adversaires du rachat.

Faisant un parrallèle entre les diverses
compagnies de l'Etat au point de vue des
tarifs de transport, il dit que les tarifs du
réseau de l'Etat sont beaucoup plus favo-
rables aux producteurs. L'orateur estime
à 15 millions la somme que les raihrays
de l'Etat font entrer au trésor.

On suspend la séance à 3 h. 45.
On reprend la séance à 4 h. 07.

M. Bourrât. — Les compagnies des chemins
de fer apportent des entraves aux transports
par canaux, elles ne font rien pour favoriser
le commerce et l'industrie, elles réduisent au
chômage l'industrie qui s'occupe de la fabri-
cation du matériel.

M. Plichon. — Les rail'ways de l'Etat ont
acheté du matériel à l'étranger.

M. Bourrai. — Ce fait ne s'est produit qu'en
189Ô, alors que l'industrie française, à la veille
de l'exposition, débordée, n'avait pu faire face
à leurs commandes.

M. Bourrât revient encore sur l'abus
que les compagnies font des garanties
d'intérêt. 11 cite entre autre un contrat
passé entre le P.-L.-M. et la compagnie

des vagons-lits pour l'acquisition d'un h&-
tel terminus Lyon-Perrache, puis il affir-
me que rien que pour l'exploitation le ra-
chat de l'Ouest et du Midi fournirait un
bénéfice de plus de dix millions. (Applau*
dissements à l'extrême-gauche.)

M. Bourrât s'efforce de démontrer que
par le rachat le nombre des fonctionnai-
res ne sera pas réellement augmenté.

M. Bourrât. — Le gouvernement a fait Je
recollement aux locomotives pour s'assurer
si elles sont en bon état et en nombre suffi-
sant.

Le oommlsaaire du gouvernement. — Au-
cune locomotive n'est utilisée sans avoir été
reçue par le contrôle.

M. Bourrât. — Pendant que nos locomotives
ont vingt-cinq ans, en moyenne, en Allema-
gne elles n'en ont que dix-sept.

Les compagnies se firent payer 125 millions
de trop pour le transport de guerre en 1870-71.
En cas de guerre, il faut que l'Etat puisse
compter sur un matériel suffisant. Le rachat
s'impose donc pour l'intérêt de la défense na-
tionale. (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) .*

DISCOURS DE M. PLICH0H
M..Plichon se montre adversaire résolu

du rachat ; il rend justice au rapport
Klotz.

M. Piîohon. — Son auteur a dû faire un rap-
port supplémentaire à un an d'intervalle, cela
montre qu'il est véritablement difficile de
tabler sur les résultats d'un ou de deux exer-
cices.

Je veux tout d'abord répondre au discours
de M. Bourrât qui, au point de vue militaire,
a cru devoir adresser des reproches aux Com-
pagnies. 11 me suffirait, pour y répondre, de
citer les lettres de félicitations que le minis-
tre de la guerre a adressées aux Compagnies
après les grandes manœuvres.

Là procédure du rachat est réglée par la
loi, la Chambre ira donc qu'à se prononcer sur
le rachat lui-même. Après le rachat, il n'y
aura qu'une étiquette de. changée, car nous
pouvons supposer que l'Etat rachète 1 Ouest
et le Midi. " '  , .

S'il y a insuffisance de produit net, cette in-
suffisance devra être portée au budget géné-
ral au lieu de l'être â la garantie d'intérêt.
(Applaudissements â droite./

L'orateur établit une comparaison entre
les dépenses des différents réseaux et ce-
lui de l'Etat. La différence en plus est,
d'après M. Plichon, plus sensible pour les ,,
autres Compagnies.

Il rappelle la crise agricole et indus-
trielle des années passées, toujours les fluc-
tuations des garanties d'intérêt ont été en
rapport, avec la situation économique. Il
montre la compagnie du Midi augmentant
depuis 1883 ses recettes de 17 millions.

tu Piiohon. —Pour la C* de l'Ouest les progrès
réalisés sont tels, depuis quelque temps, que
l'on peut prévoir que dans une dizaine d'an-
nées elle n'aura plus besoin de recourir à la
garantie d'intérêt; pourquoi alors recourir au
rachat.

M..Plichon se sent fatigué et il demande
le renvoi de la discussion à demain. Celui-
ci est prononcé pour demain à 2 heures.
La séance est levée a 6 h. 5.
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La succession du président
W. Bouguereau

Paris, 18 janvier.

Aujourd'hui, lundi 18 janvier, M. Wil-
liam Bouguereau, peintre, membre de
l'Institut, grand officier de la Légion
d'honneur étant parvenu à l'expiration de
son mandai de président de la Société
des Artistes français, remettra solennel-
lement, vers dix heures du soir, ses pou-
voirs entre les mains du successeur que
les suffrages des sociétaires lui auront
désigné.

Trois candidats à sa succession se trou-
vaient jusqu'à ce matin en présence :
MM. Frémiet, Cormon. et Nénot, un
sculpteur, un peintre et un architecte,
tous trois Parisiens, mais les journaux
parisiens d'aujourd'hui publient une let-
tre du sculpteur Frémiet déclarant qu'il
ne sera pas candidat à la présidence de
la Société.

Or, c'était lui qui avait le plus de chan-
ces de triompher, étant de beaucoup l'aîné
de ses deux concurrents. Il est en effet né
à Paris en 1824.

M. Fernand-Anne Piestre, dit Cormon,
vit le jour à Paris le 23 décembre 1845. Il
frise donc la soixantaine. Petit, maigre,
bruu,touj ours affairé, vêtu à la diable d'une
redingote souvent trop large, une petite
cravate noire tordue eu ficelle sous un
faux col droit trop bas, coiffé d'un cha-
peau haute forme dont le modèle fut à la
mode vers 1880, un parapluie sous lé bras
M. Fernand Cormon, peintre fie préhis-
toire, offre aux curieux tfe personnalités
une si'fcauofte difficilement oubliable.

Ce peintre heureux débuta sagement
sous les auspices de Cabanel, de Fro-
mentin et de Portaëls .

M. Néhot est né en 1858. En 1870, à dix- '
sept ans, il combattait, engagé volontaire
au Bourget, se faisait galamment blesser
après des prodiges de bravoure et recevait : '
de ce fait la médaille militaire. Après son
volontariat, il se vit octroyer le brevet de
sous-lieutenant d'artillerie et fut quelque
temps après, en 1877, proclamé premier
grand prix de Rome.

L'Académie des beaux-arts lui ouvrit
ses portes en 1895. Il est architecte du
Panthéon et de la Sorbonne et officier de
la Légion d'honnenr. . . Il recueillera cer-
tainement, au premier tour de scrutin, de
nombreuses voix.

LfHORLOGERIE & LA DOUÀffE
Paris, 18 janvier.

Aujourd'hui a été distribué à la Cham-
' bre le projet de loi tendant à modifier le
régime douanier de la grosse horlogerie.
Ce projet a pour but de protéger la fabri-
cation française contre les importations
étrangères qui, par le moyen de l'importa-
lion scindée, parviennent à échapper en
partie aux droits du tarif.

. Sur les réclamations des industries in-
téressées le gouvernement reconnaît que
le seul moyen d'empêcher l'importation
scindée serait d'obliger les importateurs à
acquitter les mêmes droits sur les pen-
dules et horloges, soient présentées de-
montés, ou qu'elles soient importées à
l'état fini.

Le projet, en outre, élève les droits afin
de protéger les industries françaises et
modifie les tarifs sur les phonographes et
diverses machines parlantes. Tous Jes ta-
rifs suivants sont appliqués pour 100 kil. :

Mouvements de pendules et -horloges,
'réveils, jouets mécaniques, télégraphes,
compteurs, et en général tous les mouve-
ments dits d'horlogerie, autres que ceux
des montres, complets ou incomplets,avec
ou sans moteurs, tarif général 225, tarif
minimum 150.

Horloges et pendules de tous genres à
poser ou à suspendre, quel qu'en soit le
moteur y compris les horloges en bois,
réveils avec ou sans musiques et cages de
réveils autres qu'en métal précieux, tarif
général 225, tarif minimum 150.

Les' compteurs d'électricité, eau, gaz et
tous compteurs comprenant un mouve-
ment d'horlogerie, tarif général 100, tarif
minimum 75.

Phonographes, graphophones et 'machi-
nes parlantes et pièces détachées de ces
appareils, tarif général 220, tarif mini-
mum 150.

Fournitures d'horlogerie, tarif géné-
ral 220, tarif minimum 145.

Les cabinets de pendules ou d'horloges
sont taxés dans tous les cas où le droit
leur est propre, d'après la nature de la
matière qui les comporte.

•CPMF.ÉRENCE LIBÉRALE
Givry, 18 janvier.

"Hier a eu lieu, à Givry, l'assemblée gé-
nérale du comité républicain. MM. Gourju,
sénateur, et Gourd, député du Rhône,
avaient bien voulu consentir, à apporter
aux Givrotins le concours de leur parole
aussi éloquente qu'autorisée.

Un banquet eut lieu à 5 heures, où M.
Vernachet, présiden t du comité, M. Méray,
secrétaire, et MM. Gourd et Gourju pro-
noncèrent des allocutions qui furent- cha-
leureusement applaudies par les 130 convi-
ves qui se trouvaient là.

A 8 heures 1/2 eut lieu, dans un local
mis complaisamment à la disposition du
comité par Mme la comtesse de Fieurieu,
l'assemblée générale proprement dite.
• M. Pinette, président d'honneur du co-
mité, n'ayant pu assister à la réunion, M.
Méray présente ses excuses et donne en-
suite lecture de son rapport général de
l'année 1903.

Puis, MM. Gourju et Gourd prononcent
successivement des discours mordants où
ils stigmatisent comme il convient Jtesactes
antilibéraux du ministère.

L'ordre du jour suivant est adopte à
l'unanimité :

Plus de 350 électeurs adhérents au co-
mité républicain de Givry, réunis en as-
semblée générale le 17 janvier 1904,

Après avoir entendu MM. Gourju séna-
teur, et Gourd, député du Rhône, et le :
rapport du secrétaire de leur comité sur
l'année 1903, .

Approuvent leurs déclarations, et, flé-
trissant les protagonistes de la campagne •
antilibérale et attentatoire à la liberté
d'enseignement, se déclarent résolus plus
que jamais à lutter pour assurer le res-
pect, de la liberté de conscience et d'ensei-
gnement, le respect de l'armée, l'union du
capital et du travail et se séparent au cri
de :! « Vive la République libérale ! «

 -a^a" — -|  i. . i. i ....

RMEUX VAUT TÂRO...
Ces jours derniers, on citait le cas d'un

brave, homme décoré pour faits de guerre
remontant à la campagne de Crimée.

Pour être un peu moins lointaine, la
raison pour laquelle M. Pannelier, con-
seiller, municipal du quartier de Plaisance,
vient d'être fait chevalier de la Légion
d'honaeur, n'est pas non plus banale,

M. Panneiier a reçu, en effet, la rosette
pour sa conduite pendant la campagne du
Mexique, qu'il fit tout entière comme
sergent, il y a trente-sept ans.

On voit qu'il ne suffit pas de compter
des campagnes pour être décoré, il faut
avoir encore l'esprit de vivre très long-
temps après.

.JEUX DE L'ESPSIT

X...,bohème endurci,ne renouvelle que
fort rarement sa garde-robe. Et comme on
le lui reproche :

— Au moins, comme cela, répondit-
il, je n'ai rien à craindre des cambrio-
leurs.

— Comment cela ? j
— Dame ! ils ont peur... Tousimes vête-

ments leur montre la corda.
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Nous nous sommes montrés très dis-
crets, au Rappel Républicain, au sujet
du fameux scandale de Cerdon. Les
raisons en sont fort simples ; nous esti-
mons qu'un journal qui se respecte et,
par cela même, respecte ses lecteurs,
doit, autant que faire se peut, manifes-
ter certaines réserves en narrant des
faits malpropres, surtout lorsque ces
faits ne sont point encore établis.

Nous croyons que ce serait outrager
. nos amis, ceux qui nous lisent et nous
suivent que de les supposer capables
d'être alléchés par les détails grave-
leux d'aventures plus ou moins fantai-
sistes et nous- nous garderons toujours
d'aguicher le client par un « pstt,
pstt ! . . . » canaille et prometteur. . .

Nous laissons ce métier peu délicat à
des feuilles soumises à un ordre d'idée
spécial et qui, comme lo Progrès, se
plaisent dans l'ordure et le scandale,
ne faisant grâce au public d'aucun dé-
tail pornographique et même scatologi-
que, dussent-elles même les inventer,
estimant avant tout, que l'argent n'a

pas d'odeur.
En outre de pela, il y a une question

autrement grave encore.
Lorsqu'un citoyen est accusé d'un

crime, c'est à la justice seule, à se pro-
noncer sur son cas et à prendre, en
toute connaissance de cause, la déci-
sion suprême.

Jusque-là, nul n'a le droit de juger,
nul n'a le droit de condamner et qui- :
conque enfreint cette loi élémentaire,
sans laquelle la justice ne serait qu'un

! leurro et qu'une fumisterie, agit en mi-
sérable et en lâche.
'Et c'est pour cela que le Progrès

' s'est comporté lâchement et misérable-
ment dans l'affaire de Cerdon, ne déro-
geant point à son habituelle ligne de
conduite.

Les faits sont connus. .
Un vicaire de : village est inculpé

d'un crime odieux.
Des murmures discrets, atténués de

paysannes réticences, courent, ram-
pent, rasent le sol, puis s'élèvent quel-
que peu, s'agrémentent de racontars
vagues d'abord mais bientôt précfsés,
grossis, amplifiés eux-mêmes. Ensuite
cela prend consistance, cela devient
une réalité ; l'abbé est accusé d'actes
révoltants sur une fillette, sur deux fll-
letes,sur trois, quatre, cinq, six, douze
enfin ! On l'arrête : c'est un scandale
épouvantable. . .

Tandis que chacun s'indigne et s'at-
triste de la possibilité même de tels
faits, lo Progrès jubile, trépigne de joie
malsaine; il saute là-dessus comme une
mouche sur du crottin ; il s'en pourlé-
che les babines ; il en bave.

Et alors, c'est un déballage mons-
trueux de détails indécents et crapu-
leux, une débauche de saleté et d'igno-
minie, et durant huit jours, qela circule
en des milliers de mains, passe sous les ;
yeux de jeunes gens, de jeunes filles,
clans les familles assez dépourvues de :

sens moral pour laisser traîner sur la ,
table une fouille dont la place est évi-
demment ailleurs ... '

Sans attendre que la justice décide ; :
sans se soucier de l'honneur d'un homme (
de l'honneur d'une famille entière, on i
insulte, on salit, oh jette du fumier, on se <
vautre dans la fange. j

Or, tout à coup, ilarriveune chose fort j
simple, un minime incident, un tout pe- s
tit accident non dépourvu cependant de *
quelque importance, (

Un matin, le vicaire est remis en liberté ]
sans aucune caution.

Les faits sont donc moins graves ? le
crime est donc douteux ? existe-t-il en- r
core ? la justice, elle même, n'y croit
plus.

C'est un soulagement pour tous les x

honnêtes gens... Seulement, cette £
mise en liberté, ce premier résultat de i
l'enquête, ce commencement de réhabi- J
litation, le Progrès se garde bien de c

(
l'annoncer ; il reste muet à cet égard et ^
ses lecteurs ignorent que le criminel f

d'hier est libre aujourd'hui par décision
judiciaire.

C'est tout simplement une infamie de
plus à l'actif du Progrès, journal qui
semble se complaire aux plus viles 'QÏ
aux plus sales besognes. . .

Léon BORDE, j

Une Première aux Célesting

UN POÈTE — UNE ŒUVRE
- ————— ' -\

TJien des gens, lisant l'affiche des Ce-' 1

lestins qui annonce,pourmiercredi, la «pre-
mière » de Héliodora, se sont dit certal-'
nement?: « Jean Bach-Sisley ? Quel esf. ;
cet auteur nouveau?» Eh bien! nouj;!
allons les renseigner de suite. Cet auteur!
est, une femme et certes il n'est pas. un'
inconnu dans le monde des lettres de
Lyon. *? a

Cette femme, on l'a dit déjà,est l'amabi-'
lilé même, la bonne grâce indulgente et
la finesse aiguisée d'une petite pointe dja>
malice qui ne s'exerce que pour sourire;.'
Certes,en coudoyant,dans le tramway deè'
Brotteaux, cette promeneuse aux yeux
vifs, vous ne songeriez guère au bagage'
littéraire dont elle s'est déjà enrichie, si
vous* n'aperceviez soudain un mince ru-
ban violet, modestement caché sous la
dentelle.

Vous vous demandez alors si ce n'eSj!
pas un bas-bleu pédant, une maîtressç
d'école. Non point ; c'est tout simplement
Mlle Jean Baoh-Sisley qu'on acclame écù
Caveau Lyonnais, au Cercle Pierre Du-
pont, aux Amis de la Chanson, partout oft'
l'on pense, où l'on chante. *',%

G'-est l'auteur de tant de plaquettes déli-
cieuses, de bluettes ravissantes, d'étudejs

!

critiques, de poèmes et de chansons,qu'on
se demande comment elle eut jamais p\t
trouver le temps d'être femme,si elle n'eut
été artiste et poète. ; l

Du reste, vous n'êtes pas sans avoir lu
ses Contes à ma belle, son livre Artiste^ 
et Poètes, ses études sur Botrel ou Mmp'
Galisot, ou bien la Peinture à Lyon, o\r
ses excellents vers, la Chanson vaillante], :

premier prix au concours du Cercle;
Pierre Dupont, son sonnet si bien ciselé
~ il était digne de signer l'œuvre 1 Ouf |!i
quel atroce jeu de mots ! — le Peigne. '
premier prix du tournoi de poésie de Fé-
mina ; ou bien encore Le Mage, d'un]
lyrisme plein de recherche. Ses vers sont-
délicieux : lisez les Moissons, VEnfance, j
la Bacchante endormie, Salomê, ffîêrpi
et Léanélre, pages subtiles, étincelàntési
de poésie et de grâce! Citerai-je encore;
son Evolution de la chanson, à laquelle!
Brisson, dans les Annales, consacrait une!
si intéressante critique? $

Son bagage théâtral n'est pas moins 1

important. Cluny ne va-t-il pas jouer
bientôt un acte en prose,tes Piedsî Voici;
sncore : Un Vieux de la vieille, en colla-'
boration avec Louis Perret; une pièce en'
trois actes, le Droit du Père, avec Claude'
Roland; La Pitié, trois actes avec Le-
guis; enfin, Un amoitr de Savonarole,
ivec Marie Diémer, sa collaboratrice dans
Héliodora!

*

Car, ne l'oublions pas ! c'est de cette
nouvelle pièce, de Jean Bach-Sisley que
aous voulons parier aujourd'hui.

J-IélioMora tient l'affiche des Côlestins |
m la jouera demain, et nous tenons £
lonner aux lecteurs du Rappel Rêpktim
zain un avant goût de cette première.

Je suis allé rendre visite à la principale;
.nterprête, Mlle Million, qui, avec M. Bar<
jier, dans le rôle du poète Méléagre{
ivec l'excellent Cousin, dans le rôle d«|-
jinéas, et la toute charmante Mlle Peu-*
?et, dans celui de Timarion, supportera,
;out le poids de la pièce. L'excellente-
irtisle est charmée de son rôle.

— Ah! la tâche est dure, me dit-elle.'
3'est si subtil, si délicat. C'est un vrai
'égal de lettrés.qui ne peut empoigner les
'ouïes, assurément ; mais c'est du vrai,
lu beau théâtre, et le vers chante pour
snnivrér. Aussi suis-je certaine de l'ac-
sueil enthousiaste des connaisseurs, des;
lilletanti. L'intrigue ? Elle n'existe pas. !
}'est un éclair ; c'est une explosion de i
tassion et de flamme. Je suis certaine du i
uccés et mon camarade, M. Barbier, par- !
âge ma confiance.
Telle est l'opinion de l'artiste qui va in- :

arner Héliodora pour cette première, j
311e méritait d'être retenue.

** * —
Il me restera, maintenant, à vous don-

ter quelques indications sur l'œuvre.
En voici la trame :
La scène — un acte — se déroule à Tyr,

'an 277 av. J.-C. Voilà pour le document. :
L'auteur nous fait revivre le poète léger,

ux épigrammes mordants, Méléagre,-.
ux amours aussi promptes que passa- :
:ères, digne émule de Pétrone, en quel- !

ue sorte, que nous vîmes revivre en-
)uo Vadis et la belle courtisane Hôlio- '
.ora, l'idole de Tyr, éprise d'une passion I
olle pour le poète.
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Pierre SALE^
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Cœurs Simplet

ï:i Car ceci se passait une quinzaine
de jours plus tard, dans un wa-
gon du chemin de fer de ceinture,
Quinze jours où ces deux êtres, subite-
|nent; unis par l'invincible lien, n'a-
tvaient vécu,, sans vouloir s'en douter,
^ue l'un pour l'autre. Bernard, en effet,
iuiaintenant qu'il l'avait découverte, car
fea persuasion était absolue sur ce point,
l'était figuré qu'il n'allait plus songer
f. elle que d'une façon beaucoup plus

f" îiodôrée. Et Marie, de son côté, après
uelques minutes de sensation inexpri-

iiçable. mais certainement très heureu-
se, s était absorbée dans sa machine,
cires piqûres, ses façons de corsages. Est-
j $e qu'aucun homme pouvait gxisteri
{«S-Ujjsliê désormais f.,

Aussi, quel nouveau trouble quand,
deux ou trois jours plus tard, elle s'éh
tait heurtée à ce charmajat inconnu.. .,
sortant de sa maison ! Il avait fait un
nouveau pas, ce jour-là et, moyennant
une légère gratification, savait qu'une
toute nouvelle locataire venait de s'ins-
taller dans la maison et qu'elle s'ap-
pelait Marie Bernier. Et le jour même,
enhardi, il retournait rue Gay-Lussac et
découvrait, tout aussi facilement, que
l'habitante du petit logement qu'il avait
visité portait ce même nom de Marie
Bernier. Il lui aurait été facile, alors,
d'en savoir davantage, d'apprendre, du
bavardage de la concierge, les causes
de ce grand chagrin, qui avait poussé
Marie au suicide, puis l'avait fait s'en-
fuir loin de ce quartier. Mais avait-il
le droit de percer si avant ses secrets ?

Et puis... et puis, si on on lui disait.-.,
ce qu'il n'était que trop simple de devi-
ner ? Si ce grand désespoir avait été
provoqué par une trahison ?... Il aimait
certainement mieux ne pas le savoir
encore... peut-être même ne le savoir
jamais 1 Et, quand cette, supposition se
présentait à son esprit, il en souffrait
bien un peu; mais comme sa sympathie
sa pitié s'en augmentaient, provoquant
même de l'admiration devant le roman
si facile à reconstituer : une liaison, un
abandon, la volonté simple de mourir ;

^ et puis,. la moxt m yôujant jgfejftgj&gt
.

résignation à lai vie, une vie toute nou-
velle, non loin de ce qui avait été sa vie
ancienne. Mais cette supposition s'en-
volait dès qu'il la voyait ; car jamais vi-
sage ne lui avait inspiré plus de doux
respect ; et s'il y avait un mystère dans
la vie de cette jeune fille, un immense
désespoir, pourquoi n'ayrait-il pas été
d'une autre nature ? L'existence qu'elle
menait maintenant était si simple, si
pure, uniquement au travail ! Pourquoi
tout ce qui l'avait précédée n'aurait-il
pas été aussi pur 1 Et; pour se rensei-
gner sur elle, pour l'envelopper peu à
peu, il agissait avec une extrême pru-
dence, bien conforme, du reste, à sa
timidité, et, sauf la démarche qu'il avait
faite auprès do sa concierge, jamais en-
core il n'avait tenté rien d'anormal.
Mais une dizaine de fois déjà, il s'était
trouvé sur le même trottoir que Marie,
une dizaine de fois où leurs regards
n'avaient pas pu ne pas se croiser. Tout
de suite, elle fuyait ses yeux ; mais la
commotion l'avait traversée.

Et aujourd'hui, malgré la belle indif-
férence qu'elle affectait, comme elle
avait frissonné quand il était passé de-
vant elle, qu'il avait frôlé ses genoux !
Un instant, elle avait eu peur qu'il ne
s'assît en face d'elle... La plaoe était
vide... Et ce trop d'audace lui eût vive-
ment déplu. Mais ce n'était pas avec
Bernard que. top, d'^daee. éfeit à J|

douter, : il ne pouvait agir que par très
petits progrès. Et, bien qu'à partir d'Au
'teuii jusqu'à la station du Trocadéro,
ils demeurassent seuls dans le compar-
timent, il ne bougea pas de son coin et
n'osa contempler Marie qu'à la déro-,v.,
bée, lorqu'elie avait la tête à la por-
tière ; mais dès qu'elle faisait un mou-
ment, les yeux de Bernard se bais-
saient sur le paquet noir qu'elle avait
auprès d'elle, ce paquet qu'elle allait
rapporter deux fois, une fois au moins,
par semaine. Et ce serait peut-être une
de ces fois qu'il oserait lui parler .

Que lui dirait-il ? il n'en savait cer-
tes rien ; mais il ne demeurerait pas
éternellement sans lui' manifester sa
sympathie ; et il eut une envie folle,
soudain, quand un flot d'Anglais enva-
hit le wagon, à la station du Bois-de-
Bculogne, ne laissant plus une place li-
bre et que Marie dût prendre son pa-
quet sur ses genoux. Oh ! comme il lui
eût semblé naturel de l'en débarras-
ser ! Mais s'offrir, à travers tout ce wa-
gon, devant tous ces témoins, il n'osa
pas.

Par exemple, l'occasion fut trot ten-
tante, quand, à leur arrivée à la gare
Saint-Larare, ils se trouvèrent encore
seuls, tout naturellement. La bande qui
les avait envahis au Bois-de-Boulogne
descendit, d'un seul flot, passant de-
vant Bernard ; et Marie, qui suivait,

son paquet à la main, allait être un peu
embarrassée, si Bernard ne s'était of-
fert. ,

—i Oh ! permettez, mademoiselle.
—' Merci, -ce n'est pas la peine, mon-

isieur ... Je vous assure...- J'y suis bien
'habituée....

Malgré ses protestations,, il lui enle-
vait son fardeau, le posait sur la ban-
quette, puis descendait, appelait Marie
d'un mouvement de ses deux bras, très
correct, très respectueux... Et cela n'é-
tait jamais arrivé à Marie, qu'un hom-
me ia fit descendre ainsi. Darrans n'a-
vait pas de ces galanteries. Elle accep-
ta, en rougissant un peu, sentit à peine
une légère pression de la main de' ce
jeune homme sur ses bras, Déjà il se
retournait, pour prendre le paquet sur
la banquette, le lui remettait. Et il
n'osa plus que la saluer.

Elle s'en allait très vite, d'ailleurs,
quoique son gentil petit cœur se fût
mis à battre très fort. Et elle se repro-
chait d'avoir si facilement obéi à cette
gentillesse : elle prendrait bien garde,
désormais, du plus loin qu'elle aperce-
vrait ce jeune homme, de regarder à
terre... Ou s'il parvenait encore à atti-
rer son regard, elle lui ferait compren-
dre que toute galanterie la blesserait
Au besoin, elle le lui dirait, dans ce
sentiment de si simple et si honnête
créature .qu'elle était, qu'il ne fallait pas

faire perdre son temps à un si aimable
garçon ; car elle ne pouvait se faire au-''
cune illusion à cet égard : ce jeune:
homme cherchait une aventure, pas au«
tfî'è chose. A cet^ pensée, quel froid
l'envahissait ! Se dire que, parce qu'elle
était seule, et assez avenante, elle était
exposée sans cesse et à jamais à cela;,;
sans que jamais plus sa vie pût se lier;.
à une autre, s'appuyer sur une autre!..-

Comme elle passait devant le Prin-:
temps, elle croisa justement deux fem-
mes, dont les regards cherchaient à at?
tirer indifféremment tous les hommes..-
deux femmes qui avaient peut-être été'/
jadis, d'honnêtes créatures comme
elle, qui avaient pu sincèrement almer,j
se donner uniquement par tendresse
et puis que l'abandon avaient rejetées;
dans cette vie pitoyable, parce que, M
une faute, avait succédé une seconde,;'
une troisième... Oh ! déchéance de 1*
pauvre fille, une première fois vaincue
par l'amour !

-— Mais, sois tranquille, va, maman I

(A suivre.1) "[

Lo Rappeî Républicain réservera
une large place à toutes les communi-j,!

cations qui lui seront adressées, con- ;

cernant les Syndicats ouvriers.
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La scène nous transporte sur la terrasse
' geurie d'Héliodora, aux bal astres, aux
«olonnos -svcrles. Sur les murailles, tapis-

f
esde fresques, s'élancent les glycines,
s pampres, les roses grimpantes.
Une statué d'Aphrodite, sur une sorte

d'autel orné de feuillages, et ou fument
les parfums dans les cassolettes, nous
montre la déesse chère aux amours de ,

Un érand vélum rayé de rouge protège
la (émisse contre les ardeurs du soleil, et
laisse entrevoir le jardin aux vasques de
marbre, aux bosquets odorants de grena- >
diers, de lauriers roses et de tamaris.

Au delà, s'élagent les hauteurs boisées
que couronne le temple d'Héraclès, des
maisons claires dans les arbres, sous la
verdure sombre des cèdres. Les cîmes
lointaines du Liban descendent en, ondu-
lations molles vers le rivage. Là se près- c
sent les maisons plus serrées. La vieille
Tyr, assoupie dans son enceinte de pierres !

Î
Tises, allant de la porte de Sidon aux :
ontaines de Salomon et à l'ancien port, i
rerce sa lourde somnolence sous le soleil; {
irûlant. . ... .

i Dans une île, la ville nouvelle, reliée a -j
la. terre ferme par la chaussée d'Alexan- J
dre ; l'éclatante blancheur des murs écla-
bousse l'horizon ; au loin le temple d'As-
tarté et le palais du Roi et, dans, le port J
égyptien, la .forêt des mâtures grêles et le J
rocher isolé avec ïe tombeau de Rhodope. i
La mer lui fait une ceinture bleue ; elle 
itincelle à l'horizon, sous la coupole infi- <
Aie du ciel.

C'est l'heure lumineuse et dorée, après (
l'embrasement de midi.

 k
~ <

Voilà le décors. ""/ l'?

» »Î

L'œuvre ? La voici en quelques- mots. ]
C'est la thèse du vers de Sophocle: « Fleur
d'amour, fatale au coeur ! » (

i Méléagre soupire après la belle courti- i
sane Héliodora et confie à son esclave fa- s
trorite Dorcas le soin de lui faire compren- ; s
dre et partager sa flamme. t

Dis-lui, Dorcas,dis-lui cent fois toutes ces choses '
Et mille autres encor. Va, porte-lui ces roses, 1
Je les cueillis pour elle, avant que de ses doigts s
L'aurore eut effleuré les cimes... g

' Mais, depuis longtemps, Méléagre a £
Vaincu sans le savoir. Héliodora, grisée t

Î
arses vers, l'adore en secret et est prête <
le lui dire et le confie à Dorcas, ett rê- :

«rant sur la terrasse devant Tyr ensoleil- I
lée: c

Ailes roses )
Bes nuages, voilez l'ardeur ,du ciel en feu! \
VoisTyr.lavilleestlà, blanche, près du flot bleu c
On dirait, étendu mollement sur la grève, r
Le corps d'une déesse assoupie. Un doux rêve s
Sourit sous sa paupière et, de son pied d'argent : q
Elle effleure- le flot qui la baise en grondant, g

Bientôt les deux amants se retrouvent, t

Kéléagre va donc déclarer son amour à o
éliodora. , c

i Mlle Bach-Sisley nous a donné à ce su- 1

Î
et une traduction charmante des. vers ç
uthentiques du poète et le lui fait réciter : I

Le printemps, la saison naissante, ..
A fait joindre les verts rameaux; |
La sève monte, rougissante,
Et tous les bourgeons sont éclos. 0

r Mais, tandis que le couple amoureux *
échange des caresses, survient le philo- î
jjophe cynique Cinéas et sa maîtresse Ti. l

taarion, qui viennent s'attabler au festin- a

Cinéas félicite brutalement Méléagre T

de sa nouvelle conquête et Timarion chante
les vers où le poète a déjà divinisé trois I
bu quatre courtisanes de Tyr : ï

 — O Muses, ni le rire; f
De Tinio, ni le corps odorant dTllias r
Ni les yeux de Denio... L

Trois grâces
Trois amours, trois désirs !... ti

,.. Héliodora a compris; elle sent que la c
.'folie d'amour de Méléagre ne sera jamais -u
qu'une fantaisie nouvelle et, parmi les
coupes du festin, elle verse dans son verre , j
Une capsule de poison et meurt. 1,

Voila l'intrigue de cette exquise bluette. e1 Je l'ai lue et relue avec un plaisir inouï ; a
les vers vous bercent de leur harmonie ; n
le décor vous captive.

Ajoutez à cela une excellente musique n
de scène de V. Neuville. c

Voilà ce que Mile Jean Bach-Sisley vous j jj
offrira demain aux Célestins. n

Frarjodouaira. lî
" «ai^it— 

Entre Cambrioleurs :j

LE PARTAGE D'UN VOLA COUPS
DE REVOLVER . 1

Hier à cinq heures du matin, d'es
agents en tournée trouvaient, rue des
Fables-Claudicuues, un homme assez 1'.
Jr'ièvement blessé, couché sur le trottoir, r

Transporté à l'hôpital de la Croix-
ftoussej il déclara se nommer Daubard si
Louis, âgé de 19 ans, demeurant rue Oza- &',
èam, et avoir été attaqué par plusieurs s;
Individus qui, sur son refus de payer à . se
boire, lut auraient tiré un coup de revol-
ver. Après avoir été pansé, le blessé . re- e:
vint sur ses premières déclarations. te

Les réponses faites par lui aux ques- d:
tions de M. le commissaire de police de
l'Hôtel de Ville, donnèrent l'éveil à ce ni
magistrat qui, soupçonnant que Daubard vr
me disait pas la vérité, pria M. Briottet E
d'ouvrir une enquête.

Les agents de la sûreïe apprirent que r,
Daubard avait passé la nuit en compagnie h
de deux individus, les nommés Boyer
Pierre, 20 ans, et Drevet Louis, 19 ans, et
avaient, de concert, volé une voiture à
bras, pour transporter le butin d'un vol }r

plus important, commis dernièrement. «
C est a la suite d'une discussion concer- le.

nant le partage du produit de ce dernier f,fc
vol, que Boyer a tiré un coup de revolver 1 (
sur Daubard, l'atteignant au côté gauche f;
et le blessant assez grièvement. *e

Tv,û^f
suHeA° cette découverte, Boyer et : cl

îiccnif; .o?
t
^ arrôtés ' (luand à Daubard F>(

lisuDualemcmesortque ses complices
des que sa blessure le nermettra di

Un juge d'instruction va être chargée C£
de cette affaire et aura à établir la res- m
ponsabilité de chacun en ce qui concerne
les vols et le coup de revolver. ' la

 *. _ Pi

:*âL-u Palais 1
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ESCROC DE HAUT VOL P
; C'était un maître en l'art dé faire for- 1,
lune que le sieur B... dont les faits et ges- f1

gés ont occupé le tribunal correctionnel *,
tendant les audiences de mercredi et de S(

lundi de la semaine dernière. ?'
, Grand, portant haut la tête, l'œil vif et eI
.Intelligent, la parole facile, ce brasseur ~
d'affaires avait réussi, dans sa longue car- P,J

;riere, à « enjôler » bien des gens par le °{
 fharme de sa faconde et l'élégance de sa 0|:

i Personne: ce n'est pas moins d'un mil- —
L£°,n d'espèces sonnantes et trébuchantes
[au il a, sans être autrement inquiété, su
drainer dans ses poches, les arrachant par
ûromesses, mises en scène et autres ma-

ï Pauvres frauduleuses, à de petits rentiers l'<
fjtade malheureux instituteurs séduits
'wl appât de somptueuses spéculations.

Lhlstoi^ 4e ce personnage, qui appar- { ci

,BjMia»ttjiiga&iMaias^^_
lient à l'espèce des Robert Macaire et des
Humbert, mérite d'être contée.
Ses premiers exploits dans notre ville

iremomenl à l'année 1885 où il fondait la
«Banque Lyonnaise » dont l'existence
était établie à l'aide de petits carrés
de papier splendidement imprimés et
colories — du plus beau vert, couleur
de l'espérance — oui étaient offerts
aux « gogos » sous forme d'actions, et
par des prospectus enthousiastes, répanr
dus à profusion dans le public. Dans ces
prospectus, la «Banque Lyonnaise» pré-
venait ses souscripteurs . que ses statuts
étaient déposés en l'étude d'un de nos
plus honorables tabellions : elle faisait
miroitier la perspective de dividendes
magnifiques et prochains ; elle déclarait
que les actons seraient remboursées par
un procédé mathémathique impeccable
qui corrigerait les caprices du hasard par
la logique des opérations; enfin, et par
surcroit, elle annonçait que tout action-
naire aurait droit à sa part des bénéfices 1

qui pourraient être réalisés par les obli-
gations à lots du Crédit Foncier et de la
Ville do Paris, constituant son fonds de
garantie, au cas où le sort les favoriserait
lors d'un tirage.

D'aussi alléchantes perspectives ne pou-
vaient que tenter le public qui apporta en
foule ses économies à M. le directeur B... \
Malheureusement personne ne touchait
de dividende, ni ne recevait le périodique
« l'Epargne » . qui devait publier la liste
des actions remboursables, ni ne voyait
venir le gros lot espéré, — tant et si bien
qu'en 1902 les plaintes en escroquerie
commencèrent à s'accumuler sur le bu-
reau du procureur de la République. B... j
paya les premiers réclamants, puis, sous ! -
l'avalanche des protestations, succomba
bientôt et fut arrêté.

Le pot aux roses ne tarda pas à être dé-
couvert : jamais la Banque lyonnaise ;
n'avait eu le caractère d'un établissement ;
sérieux ; on ne trouva dans sa caisse ni
somme d'argent, ni aucune des obliga-
tions prétendues, devant garantir les : t
souscriptions; on ne découvrit d'autre
part aucune trace de comptabilité, et la
société financière, dont notre escroc s'était ;
sans peine... sinon sans danger, intitulé le
gérant, fut mise en faillite, tandis qu'il - :
était lui-même exposé à des poursuites
correctionnelles.

Cette première affaire fit connaître que
B... avait bien d'autres cordes à son arc ;
d'abord une société coopérative alimen-
taire, qui n'alimenta jamais que son direc- '<
teur-fondateur ; ensuite une coopérative
d'instituteurs et institutrices, la « Société
nouvelle des Ecoles de France », dont le
siège était à Lyon, rue Octavio-Mey, et (
qui devait procurer à ses souscripteurs,
en outre d'un dividende appréciable, tou-
tes les fournitures nécessaires aux écoles
qu'ils dirigeaient, à des prix défiant toute
concurrence ; cette société fut mise en ;
liquidation et l'ensemble des fournitures, '.
que contenaient ses magasins, vendues au
prix dérisoire de neuf cents francs.

En résumé — et sans parler d'un cer-
tain nombre d'autres procédés non moins
honnêtes — B... a aujourd'hui à répondre
devant la justice de quatre délits divers : j
banqueroute frauduleuse, escroquerie,
abus de confiance et loterie non autorisée. :
Il soutient, du reste, ce fardeau '— son r
attitude à 1 audience l'a suffisamment dé- :
montré — avec une aisance parfaite. :

A ses côtés est assis, sur le banc des
prévenus, un de ses malheureux em-
ployés, poursuivi en qualité de complice, j
dont la personnalité, faut-il le dire, s'ef- :
face quelque peu auprès de celle de son ;
commettant.

Malgré l'habileté de M0 Aulois, qui assis-
tait B..., celui-ci a été reconnu coupable
des quatre délits spécifiés et s'est vu, en ]
conséquence, infliger une condamnation à
un an de prison. :

Quant à son comparse, si l'éloquence de ]
M0 Valansio, son avocat,' ne réussit pas à
le faire renvoyer des fins de la poursuite, - 
elle lui valut du moins les circonstances j
atténuantes, et le tribunal ne le condamna
qu'à quatre mois d'emprisonnement. ,

Nous ne pensons pas que ces condam- ,
nations servent de leçon aux nombreux :
chevaliers d'industrie qui exploitent la bê- ;
Use et la cupidité humaines ; pouvons- '
nous cependant espérer que l'histoire de

 ;

la Banque Lyonnaise et do la Société des
Ecoles de France mettra en garde contre
ces individus, en dévoilant leurs procédés ,
d'escroquerie, ceux qui en sont chaque !
jour les innocentes victimes ? L

VtY Jacques. (
''l"r/-''--t I r . 1 , . if^ 

Association Iiiipiiiîe des iiifs : \
Hier avait lieu une amicale de gala à

l'Association Indépendante des Etudiants, ' £
rue de la République, 83. j

Dans la salle, décorée artistiquement,
se pressait une nombreuse et élégante
assistance, beaucoup de dames rehaus- I*
saient l'éclat de la fête par leur pré- \
sence. t

La soirée a été très bien remplie par un *'
excellent concert, où de nombreux artis- e

tes, aimés du public, se sont fait applau- \
dir. <J

En résumé, charmante réunion, que
nous souhaitons de voir renouveler sou- I
vent à l'Association Indépendante des d
Etudiants. d

 -*&*- j,

Enseignement professionnel fln "MflnB \
Hier avait lieu à l'école de la Martiniôre c

une fête intime où M. J.-M. Rodet, le pro- q
fesseur du cours de photographie conviait
les élèves à la distribution de prix que n
récompensait ceux qui avaient pris part à y

l'exposition de Valence où les épreuves *
exposées ont obtenu la médaille d'or avec H
félicitations du jury et celle de Villefran-
che où elles obtiennent un diplôme d'hon- JV
neur. n
; Après quelques paroles de remerciement d
du professeur pour les élèves qui ont été
cause de succès pour la société, M. Du- b
mas donne lecture du palmarès : t<

l re année. — 1er prix, M. Raviglione, une J'
lanterne d'agrandissement, offert par M. M
Pascal. — 2eprix, M. Sallot, un objectif p
offert par la maison Demaria. — 3e prix, n
M- Th. Joye, une broche en or offerte par q
M. B. Roux, de Valence. — 4e prix, M. P
P '-iVI16 gravure encadrée offerte par M. K

i, T
 a

£rné
T
e - ~ ler Pnxj M - Perrier. - 2e %

fnh M. Leguebe, un bronze offert par M. q
le Préfet du Rhône. - 3e prix, M. Maux- n
doux, une trousse offerte par la maison n:
Sutex, de Bâle. - 4c prix M. Escot, une ri
epmgleofferte par M.B. Roux, de Valence. J<
- 5' prix, M. Fourmer, une épingle offerte »
par M. Barbier. — 6=> prix, Mlle Lang un ~
objet offert par M. Marc. 7e M. Dumas un
objet offert par le Casino de Charbonnière,
i it$, i 1 !

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE £

 s<
„^L01ci Ie bulletin météorologique de «
l'Observatoire de Lyon i,

,-^ P
Lyon, 18 janvier 1904. n

La situation atmosphérique a brusquement
ciiangA depuis 48 heures les fcassgeA »vmi*m I B

--   i\ 

j

du nord-onest ont disparu, tandis qu'une dé-
pression secondaire existe sur la MedUerra-
née (Sicile 755 mm.), d'autre part, de fortes
pressions envahissent l'ouest du continent
(Gascogne 775 mm.).

Sur notre région, le temps est froid. Ce ma-
tin, on notait — 5° au mont Vurduu; — 3° à
Sainl-Genis ; —i" à Lyon (Parc).

Demain, temps froid et beau.
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

Tri 7".
Eau tombée depuis 24 heures : 0"/"l.
Températures extrêmes de la journée, à

l'ombre: minimum: — 1°, maximum : + 4°.
A l'air fibre: minimum: — 3% maximum :
-F 7°.

Nécrologie. — Une foule nombreuse J
de pareiits"et d'amis a accompagné, hier, *
à l'église Saint-Vincent et de là au cime-
tière de la Croix-Rousse, M. Pierre-Fran-
çois Maillet, père de M. Gabriel-Auguste
Maillet, vice-président du groupe répu-
blicain nationaliste et notre ami. j

Le deuil était conduit par M. G.-A.
Mailletetpar lecapitaiued'artillerieBozon, J
gendre du défunt.

La fabrique lyonnaise était représentée
à ces funérailles par un grand nombre de ]
ses membres, le Rappel Républicain par -,
MM. PaufArdouinet D. Gurnaud. j

Pour nos Pompiers.- — A la suite de C
l'incendie qui a éclaté le 31 décembre der- I
hier quai de la Pêcherie, 4, au-dessous de i
ses bureaux, M. de Lachomette, directeur i
de la Compagnie du Gaz de Vaise, a fait j r
remettre à M. le commandant Perrin la I
somme de 50 fr., pour remercier les sa- g
peurs-pompiers de leur dévouement. r
 Cette somme sera versée à la caisse des '
retraites du bataillon. J

Les Saisies de Denrées malsaines. —
Les inspecteurs municipaux ont saisi, du "
6 au 12 janvier, aux abattoirs, aux criées, 
et dans les halles et marchés couverts, les |
denrées malsaines suivantes : t

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 1,005 jj
kil. ; veaux, 75 Ml.; moutons, 75 ML;
porcs, 390 Ml. ; chevaux, 1,500 Ml. ; fœtus,
77 ML; abats divers, 1,302 Ml. ; viandes
fraîches, 107 Ml. s

Aux criées : 3 volailles ; poissons, marée, R
1 Mlo. h-

Dans les halles et marchés couverts :
abats divers, 12 kilos. (1

Ce qui fait un total de 4,467 kil. de den-
rées malsaines saisies. v

Le parricide Cssrron. — Nous pouvons
démentir tous les bruits qui' circulent ti
dans le public et donnant comme très pro- a
chaîné l'exécution du parricide Carron.

-M. Loubet, président de la République, u
n'a pas eu encore communication du .dos- d
sier de l'affaire et, par conséquent, n'a pu d
prendre aucune décision jusqu'à présent, à

Histoire dun portemonnaie. — LA ^
nuit dernière, un monsieur attardé dans n
les rues du centre, se voyait subtilisé sou ^
portemonnaie par une de nos plus élé-
gantes entôleuses. ! p,

Au moment où, rue Emile-Zola, la t,
femme examinait le produit de son lar-i J.
cin, un individu survint tout à coup, sauta ^
sur la coupable, vola le portemonnaie et
s'enfuit. Mais il avait été aperçu par une
ronde d'agents de la sûreté qui, eux, à
leur tour, le terrassèrent, se saisirent de
la pièce à conviction. L'individu, emmené
au poste de police, déclara se nommer:
François M..., camelot, 24 ans. bi

On ouvrit le portemonnaie. Il contenait, ai
un billet de banque de 100 francs et le ta-i a<
Ion d'un mandat, sur lequel le nom du
propriétaire était inscrit. 'in

Cette personne, prévenue aussitôt, né £
s'était pas encore aperçue du vol de son *!(
portemonnaie, qui lui a été rendu. „,

François M... a été écroué. Quant à la fe

voleuse, qui est connue, elle ne tardera
pas à être arrêtée. . *

Coup de couteau. — Hier, à 11 heures, ei
M- Pierre B...," âgé de 23 ans, tourneur, 1';
demeurant rue Paul-Bert, 137 bis, sfes-t : m
pris de querelle, sur l'avenue de Saxe, ai
avec plusieurs individus inconnus.

"Due rixe s'en suivit, au cours de la- i$
quelle B... reçut un coup de couteau' au-
dessus du sein droit.

Quoique -son état ne fut pas gravi, le j
blessé s'est fait panser à l'Hôtel-Dieu.' *"

Quant à ses agresseurs, ils se sont en-
fuis, et jusqu'à présent, il a été impossible „
de les retrouver. ]?.

dt
Accident, — Ce matin, une voiture de ; n j

foin a heurté et renversé l'un des gros U!
candélabres à gaz placés sur le pont La-
fayette, en bordure du trottoir. ' al

Au moment où l'accident s'est produit, %
aucun passant ne se trouvait sur le pont. ' \ ej
Les dégâts matériels sont assez élevées. té

Amateurs de vin blanc. — La nuit
dernière,des malfaiteurs ont pénétrédans jtï
l'église de la Rédemption, place Puvis-de- vc
Chavamies, en fracturant une porte à sa
l'aide d'une pince monseigneur. Ils sont de
ensuite descendus dans la cave, dessous
la sacristie, et ont volé treize bouteilles et
de vin blanc. de

V1LLEURBÂ?4NE. — Villa cambriolée. -
 le

Les malfaiteurs qui opèrent de ce moment
dans le quartier de Montchat, ont canibriolé
dans la nuit de samedi A dimanche une villa
inhabitée, située 7, rue Bellevue et apparte- Si
nant à M. Simon, entrepreneur, rue Ferran-
dière, 47.

Après avoir escaladé un mur de .3 mètres de ^
hauteur, ils ont fracturé un volet en fer, brisé m
un carreau et fait jouer l'espagnolette de la Pe
croisée puis sont entrés dans l'appartement Pc
qu'ils ont fouillé minutieusement. le:

Les voleurs ont visité la cave fort bien gar- de
nie et ont goûté au vin vieux sur place. Huit +r'
verres ont été retrouvés sur la table. X™

Ils sont partis, emportant une pendule, des ëI
draps, des liqueurs, du vin vieux, le tout
d'une valeur de 600 fr., environ a]n

C'est en venant à sa villa, lundi matin, que mr
M. Simon a découvert le vol. Il a immédiate-
ment porte plainte au commissariat de police „
de Villeurbanne. , ;|

LA MULATlâRE.- Etat civil.- Naissan- M
ces.: Perrot Alexandre, 50, Grande-Rue; Mat-
téo Constantin, 6, rue du Petit-Rhône; AUioud ' .
Joanny, 9, quai de la Mulatière. -J

Publications de mariages : M. Joseph Bou-
ras, verrier, à la Mulatière, et Mlle Joséphine
Cliarvolin, sans professioon, à Brignais (Rhô-
ne) : M. Jean-Marie Perrtrsset, propriétaire, 2, •
quai Jean-Jacques-Rousseau,  et Mlle Marie '
Phihberte Dargaud, sans profession, à Cler- .
main .(Saone-et-Loire). fa<

Mariages : M. Clément Jules Marins, 19, rue « ï
des Balanciers, et Mlle Antoinette Fayard, 16, no
quai de la Mulatière. i

Décès : M. Meyer Antoine, 64 ans, pension- rn
naire des Petites Sœurs des Pauvres, 15, che- £°
mm deFontamère: Fontanière Claudia, 21, so1
rue des Ateliers ; Mme Allioud, née Julien &u
Jean Marie, 38 ans, 9, quai de la Mulatière. rit
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TRIBUNE POLITIQUE T1l
. . na
Groupa Républicain Nationaliste. — ToaS la

les membres inscrits .du G. R. N. sont invités mf
a assister à la réunion de mercredi. La séance in-
séra entièrement consacrée aux élections pour P v
le renouvellement du comité. (

Vu l'importance de cette réunion, (nous es- M-
pérons que tous les camarades répondront » gl«
notre appel. * ^r£
g^^Permanence, os mto mardi : ommsto ce

LA COS!Fsl!SSI0N O'EHQÎJÊTE HUMBERT

Paris, l"8 janvier». — Le' bruit court
qus la majorité des membres de la com-
mission d'enquête de l'affaire Humbert est
décidée à refuser de faire comparaître
Thérèse Humbert pour la raison que cette;
dernière a été flétrie par la condamnation
infamante et que sa parole est désormais
sans portée.

TEMPÊTES SOR LA MÉDITERRANÉE
Marseille, !8 janvier', — Un ouragan

nord-ouest sévit en Méditerranée depuis
deux jours. Tous les courriers sont arri- ;
vés avec de grands retards et des avaries, , •
mais peu graves. Des vapeurs sont signa-
lés en relâche sur divers refuges de la cote. ;

Paris 18 janvier». — MM. Bouctot et j
Brindeau et plusieurs autres députés
viennent de déposer le projet de résolu-
tion suivant: «La Chambre, cou fiante ,
dans le ministre des Travaux publics
pour défendre les droits de l'Etat et pour
mettre fin par une solution équitable aux . '
dificultés pendantes, invite le gouverne-
ment à donner salisfation aux intérêts des i
populations en négociant avecMa compa- j
gnie de l'Ouest un remaniement de son '
réseau et de la convention de 1883 .» .;, T

On assure dans les couloirs que M. i t
Maruéjouls se ralliera à ce projet de réso- ; <
lution qui ne viendrait en discussion
qu'après la clôture de la discussion gêné- t
raie actuellement en cours.

AGCIBBMT SUR M MÉTRGPOLITAffl [
 ; (

Paris, 18 janvier. — Un. accident I

s'est produit ce soir sur la Iigno du

Métropolitain entre la station du Com- s

bat et la station de BoJleville. On dit f

qu'il y a de nombreux blessés. é

Les détails manquent. L'émotion est g
vive.

Paris, 18 janvier. — L'accident du Mé- r
tropolitaln n'a pas l'importance qu'on lui , \
avait attribué tout d'abord. rî

A 11 heures 20, ce soir, le train 48 a eu ^
un frotteur brûle et est resté en panne r
dans la rampe qui conduit de la station
du Combat à 1» station d'Allemagne,c'est- P

i à-dire du tunnel au viaduc, ,
On a fait évacuer les voyageurs de ce !j

train, ainsi que ceux du train 42 qui ve- (j
liait derrière et le train 42 a poussé le c
train 48. c

On cyoj'ait la voie libre, mais elle ne n
l'é tait pas, et le train 50 qui arrivait a f,
tamponné les deux trains qui le précé- . u

daient. Six voyageurs ont été légèrement | â
blessés. y
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St-Péfersbourg, 88 janvier. — Le ca- e
bine t. russe continue à étudier la réponse : ®
du Japon au sujet de laquelle on garde : tt

actuellement un secret absolu.

Marseille, 18 janvier. — Le vapeur /
japonais Kamacïii-Maru venant du Ja- \
pon et de la Chine est arrivé ce soir dans
notre port avec cinquante-deux passa-
gers dont vingt ont débarqué à Marseilie.

Le commandant de ce paquebot croyant j $
que les relations diplomatiques étaient b
rompues entre le Japon et la Russie a fait ej
enlever le nom du navire à l'avant' et à -a
l'arrière, changer les couleurs de la che- n
minée et arbprer à l'arrière le drapeau tJ

anglais.
Le navire est arrivé à Marseille sans f

incident. n

LES ALLEMANDS EU .'AFRIQUE, i
Berfin, B8 janvier. — M. de Bulow a ^

fait aujourd'hui au Reichstag de graves a
déclarations sur la situation dans la colo- fa
nie d'Afrique du sud-ouest. Elles onteausé i c<
une véritable stupeur.

L'aveu du Gouvernement, qu'il a été le

absolument surpris par l'insurrection des
Hererros qui vient d'éclater, a révélé une C
extraordinaire imprévoyance des autori- 'Vl

tés locales et de l'administration coloniale. {?'
Malgré la hâte fébrile à envoyer des |J,

troupes, on se rend compte qu'elles arri- p]
' veront trop tard pour empêcher le mas- si
sacre des européens et les dévastations se
de la colonie. k<

Une expédition coloniale très coûteuse tu

et de longue durée paraît inévitable afin ^
de réprimer l'insurrection et sauvegarder p

le près tige de l'Allemagne dans ces parages, s

L'INSOBHECTlÔ^MAOBDMIlfflE
Constantinopïe, B8 janvier. — Les ara- de

bassades d'Autriche et de Russie ont été m
peu satisfaites de la dernière note de la "~
Porte qui, acceptant en apparence toutes
les modalités de l'exécution du contrôle
des réformes, a introduit les détails Con-
traires à l'esprit et à l'intention du pro-
gramme austro-russe.

On considère la situation comme peu
améliorée et le succès des réformes com- Te

me compromis. ?°
— ; "^p*. g ;

 ——, Mi

Extraits des journaux qui paraîtront ?.c

ee matin â Paris. "6

Paris, 3 heures du matin. B'C

Le Gaulois. — M. Desmoulins : Pa
"Vendredi dernier, M. Ribot a défini de , '

façon saisisante le régime combiste : Ml

« Nous avons, a-t-il dit, des ministres, S1

nous n'avons pas un gouvernement. » en
Il est certain que dans le syndicat qui f i

conduit le bloc, il n'y a ni direction, ni pe
solidarité. Chaque ministre agit à sa i
guise et M. Combes qui manque d'auto- F,,
rite pour imposer à ses collègues un pro- La
gramme ou seulement une méthode doit 1u
se borner à les justifier lorsqu'ils se li- Sn

vr.ent à de trop graves écarts. ; n '
M. Pelle tan, notamment, est indiscipli- en

nable et le général André, plus léger que ni<
la plume au vent, change d'attitude et M.
modifie ses principes au gré de son ca- Gi
price. ,

Ce n'est un secret pour personne que ve
M. Chaumiè, lorsqu'il pose devant sa **]

glace, contemple avec satisfaction les **
traits d'un modéré. En toutes circonstan- Ei
ces, il tient un langage que désavouerait te !
M. Ckwabes, si Combes n'était de temps â I gi

autre contraint a se désavouer lui-même,

t ce qui le porte à montrer quelque indul-
" gence à ses»collaborateurs.

J La République française. — M. Lala-

& pie, à propos de l'expulsion, en 1896, de

n Bebel et de Bueb :
;s « Les socialistes allemands sont d'abord

allemands, internationalistes ensuite, en
leur nom M. Liebnecht a porté à la tri-
bune cette -déclaration qui fait foi en Al-

I - lemagne depuis ce jour. « Lorsque l'Aile-
magne sera attaquée, les socialistes se

l lèveront comme un seul homme pour la
;" défendre. »
*' : ' Bebel et Bueb ont approuvé et ampli-

fié cette doctrine. Jamais un vrai Alsa-
cien ne l'a ratifiée. Que l'on cherche donc
mie déclaration pareille dans les discours

™ - et dans les écrits de l'abbé Delsor.

Û
 FIN DE NOS . DÉPÊCHES DE NUIT

s —:~——9 ! ! —T— —-—'—

;.'! CûiiiTier des Sports
x :r CHSLLENSE AÏÇAGUEB
M La 'Lroisième fête sportive, d'hiver que Sa
s I n'ait dimanche le Lyon Olympique- sur son ' i
t- terrain de la route d'Heyrieu, a eu, comme
n tout le faisait prévoir, un bon succès.

Comme tous les ans, celte fête comprenait :
. un match de football-rugby et un çross-coun-
-• : try interclubs et par équipes, Challenge Ay- i
'- : caguer.
i Le match do football n'a pas présenté un
:- très grand ietérêt.

Le Cercle sportif Grenoblois est resté vain-
queur par trois points, un essai (Angelier), à
zéro.

T Les équipes étaient ainsi composées:
9 Grenoble. — Arr. : P. Simiand ; 3T4 : Ange-1 lier, Aspord, K. Gulllot, Revilly ; 1« : Gazas, ,

Couturier : Avants : Serres (cap.), Fauché, |
t Bourgey, Fortwengler, L. Escallon, P. EScal-

Ion, Bossan, Giambellotti.
1 Lyon. -- Arr. : L.-ltoyet ; 3[4 ; Payen, Bris-
- saud, F. Ray et, Drouiin ; 1x2 : Escallon, Ca-
f ron, (cap.); Avants :| Berthoux, Phalancher,
1 Féciiet, Bellorgey,Vagnard, Denat, Ghausillon,

et Chanas.
i Le challenge Ayçaguer a élé gagné par le

Sporting-Glub dé Marseille avec 66 points.
Viennent ensuite :
Lyon-Olympique 77 points, Union Sportive

• Dijônaise 84 points, Union Athléi.ique Suisse
1 168, Football-Club de Lyon et Amicale-Sportive

de Lyon dèat-hèat avec 178, Union Athlétique j
i Voironnaise 312, Cercle sportif Grenoblois 314 !
i points.
 Voici le classement individuel des vingt

premiers :
Bouchard (Soc. athl. de Mon trou ge), Belin :

(L. O.), L. Bouchard (Dijon), Baille (Marseille),
Thomas (Dijon). Bruneaux (Marseille), Barrioz
(L. O.), Piron (Marseille), Morelli (Marseille),

i Girerd (L. O.), Tongard (Genève), Faure (ami-
cale S. L.). Bourreau (Dijon), Durwang (Ge-

» nève), Colîiex (F. G. L.), Clair (A. S- L.), i ;
, A. Roméas (F. G. L), Frèze (Marseille), Forest

(L. O.), Fatigué (L. O.J, etc.
Le jury était ainsi composé : Présidents .

: d'honneur : MM. Ferrouiliat et P. Ayçaguer;
vice-présidents d'honneur-: MM. Bonnelon,
Pozzo di Borgo, Léoneliy, Lambelot, Merlin ;
président delà fête : M. Burnichoii (président
du L. O.); vice-présidents : MM. Conty et
Sarrazin ; secrétaire : M. Ganet; starter : M.
Mazard ; chronométreurs : MM. Rivière, Gau-
che, Bonnet; juges à l'arrivée : MM. Mazard

i . et Môru; commissaire générai : M. Brochu ; i
î , délégué du S. E. : M. A. Massimi.
'  Î

\ CociMeF des Speetaeîes ; J
.
 (

Gaslnô-Kursnal. — C'est Chic est plus 5
qu'une pièce, c'est une Xéério et, comme toute 1

; i féerie, les trucs cl effets sont tellement nom- :,
breux, qu'il faut la voir plusieurs fois pour

S en, saisir toutes les joliesses. Pour répondre (
1  aux lettres du -dehors, rappelons que les de- If

mandes sont inscrites sur la feuille de loca- : 1
[ tion dès la réception de la lettre.  ?

Concert ds l'Koriogs. — On a dû refuser du
j monde ces jours derniers au coquet music- t

hait du .cours Lafayette, tant l'attrait des scè- \C
nés nouvelles ajoutées à Poupoule â l'Hor-
loge attire un public nombreux qui applaudit
avec enthousiasme cette magnifique revue.La F

: plus applaudie des scènes comiques est celle
des trois vieux canuts devant le pont de Ja
Boucle. Jamais, certainement, on n'a tant 'ri

'' dans un concert et il faut entendre les trois
'• gones Marcenay, Gérald et Lafagc se raconter »

la première du Crépuscule des Lieux et en fe
i coïnmeiiter le livret. I

Bureau de location ouvert à l'Horloge tous r, les jours, de 10' h. à G h.

Cirque Suédois (ssilo du Cii'Sf.net Rancy). — *
.Ghapue soir le public envahit en foule le vaste
hippodrome de l'avenue de Saxe.La sensation-
nelle cavalerie de Schumann.son dressage im-
pressionnant de-12 splendides étalons noirs m
présentés ensemble, ses 12 poneys bijoux, les
plus petits du monde, les inénarrables fantai- e
sies de son impayable Auguste 01schansky,les J
scènes exhilaranles de ses clowns, les Tcher-
kesses du Caucase, les Stojaroff, etc., consti-
tuent un spectacle, du plus haut intérêt et f
qu'il faut se hâter de voir, car il sera très t
prochainement renouvelé. si

MERCURIALE DU lâRCMÉ AUX BESTIAUX J

DE LTOK-VAISE e!

Lundi, 18 janvier.
Porcs amenés 2826, renvoi 200.— On a payé I

de 84 à 98 fr, les 100 kilogrammes.

raïiSoîliiii j
 di

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Marlet F., V

veloutier, 47 ans, H-D, f. 7 h. — Mouton Jean, L
cocher, 28 ans. H-D, f. 8 h.— Caillot J., épouse Jl
Janex, s. p., Charité, f. 9 h. — Grandrieux F., f
2 ans, Charité, f. 1 h.— Trotobas M., épouse f
Galli, brodeuse, 20 ans, Charité, f . 3 h.

Troisième- arrondissement, — Fonbonne
Marcello, 15 jours, r. d'Avignon, 47. f. 8 h. — fi
Morelli Ailix, 2 jours, r. Gréqui, 158, f. Th.-— y

: Bonnard Jean, tisseur, 77 ans, r. Duguesclin,
n" 205, f, 9 h. — Mescle Frédéric, retraité, ni
76 ans, av. des Ponts, 51, f. 1 b. — Suchet J., _
épouse Bonessio, ménagère, 5u ans, r. Paul- à
Bert, 252, f. .2 h. - TortilietM., 13 mois, r. M
Paul-Bert, 66, f. 3 h. n

Quatrième arrondissement. — Dervieux
M.élina, épouse Brunet, s. p., 35 ans, Grande fi
rue Cuire, 23, f. l.h. — Piolat J., enjoliveuse, «
21 ans, hôpital, f. 10 h.-— Teysseyre M.-L.,
épouse Peloux, s. p., 30 ans. gr. r. Cuire, 26, n<
f. 9 h. — Besson Charles, célibataire, 64 ans, j -
petite r. d'Enfer, 4, f. 3 h. r

Cinquième arrondissement. — Montaigne •
F„ 38 "ans, r. Gorge-de-Loup, 73, f. 10 h. — De b<
Lafonlaine Louis, appareiileur, 31 ans, -Anti- —
quailles, f. 8 h. — Rey Jeaii, chaudronnier, 51 n
ans, Antiquailles, f. 8 h. — Duthel Gôlestine, H
2 ans Ifè, r. Pyramide, 36, f. 7 h. -- Colbert a
Caroline, veuve Ebel, s p., 66 ans, r. Bourgo- ]
gne, 47, f. 9 h. — Glamaron Jean, chaudron-
nier, 70 ans, r. St-Gyr, 86, f. 1 h. — Ladouble
M., épouse Bernard, ménagère, 75 ans, Ch. fi
Grillon, 17, f. ! h. U

Sixième arrondissement. — Vallet Denise, n(

veuve Gallaz, s. p., 60 ans. Bd. Brotteaux, f.
3 h Rivard Eugène, 4 jours, r. Moncey, Ia
212, f. 7 h. — Plumel M., veuve Longq, 88 ans, -
r. .Parfait-Silence, 26, f. 9 h.— Patras Etienne, T
rentier, 63 ans, r. Vendôme, 37, f. 1 h. — Vol- \
tet F., épouse Genin, dévideuse, 61 ans, r. Du- M

» gussclin, 64, f. 7 h.

——~—~——'——————^^~——————————^ ^

quelles que soient, leur grosseur et leurj?
ancienneté, sont absolument contenues et;
vite guéries sans gêne et sans souffrance 1

par le TALISMAN, nouvel appareil infail-i:
ïibie, breveté s.-'g. d. g. en France et à;!
l'Etranger, approuvé par la Société dé.
Chirurgie de Paris et par les plus hautes;':
sommités médicales. La plus merveibv;
lèase découverte du siècle. L'essayer);
c'est guérir. La Méthode explicative est:
envoyée gratis et franco à toutes les per-'
sonnes qui la demandent au directeur. déi
la Clinique herniaire de Paris, il, rue d©:"
"iocroi. *

Consultations par Docteur spécialiste',
tous les jours de '9 heures à midi, de S S .
à S heures et par correspondance. %

PfîÉPfînATJOH A' LA PRATIQUE DES AFFAIRES \

ÉCOLE PIG-ÏEB
;

mwm : m de mvoiï. DAMES : 5, r. st-Dsnîs, PARIS ; 1

m m nm ET PAS iiiiiiK,
COMMBRCK, COMPTABILITÉ, STÉNOGRAPHIA -i

DAGXÏLOaKAPniE, CALLIGllAJ'IIIE, LANGUE3.

peitRÉsPoiraÀNéE eotweFsciALË'i
Placement des Elèves.-- Diplômes 1:|

ENVOI' GRATOTT DU PROGRAMME '•

BPECTâGLESJT GOMGOTS
pltAND-TBÉATRE. — Ce soir, à 7 heures 3& ;
13 Le Crépuscule des Dieux, poésie et mu-
sique de Richard. Wagner.

fHBATRE DES CÉLESTINS. - Ce soir, à 8.
I heures 4i2, £e fils du Giboyer, comédie .
în 5 actes, dvEmite Augier.

HOUVEAU-THÉATRE.— Ce soir, à 8 h. 1A '
II La Fille du Tambour-Major, opérette;
sn 3 actes, musique de J. Offenbach.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

mASlNO-KURSAAL. -Tous les soirs,à 8I1.I/V
ij  C'est Chic t revue locale en 10 tableaux,
le M. E.-P. Lafargue.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

UjORLOGE. — Tous les soirs, à 8 heures, '
ni Poupoule â l'Horloge, revue locale en;
! actes et 8 tableaux, de MM. Ch. Quinel et ,
Jenri Moreau. Scènes nouvelles.
Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures. ;

MRQUE SUEDOIS (salle du cirque Rancy).—"
1

il Tous les soirs, à 8 h. i\2, spectacle varié. 1
Les jeudis, dimanches et jours fériés, matl- '.

lée à 3 heures.

/IOSQUE DE BELLECOUR.- Tous les jours, !
\ de 3 heures à 4 heures, musique militaire. 1

^RAND CIRQUE DEKOCK (cours du Midi). — '
3 Tous les soirs, à 8 h., spectacle varié.
Les jeudis, dimanches et jours fériés, matl- |

lée à. 3 heures.

JOLIES-BERGÈRE. -- Le jeudi, à 8 h., patl-1
nage avec orchestre. Tous les soirs, à 1 :

ceure, patinage, professeur Marius.

)ALAIS DE GLACE. - Ouvert le matin, le'
jeudi et le dimanche seulement, de 9 h. ïtx \

11 h. 1/2; l'après-midi, tous les jours, 0.9
h.l/2à 6 h. 1/2; le soir.de 8h.l/2âll h.l/2.

,-,-r !

tUIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-Ao-ï
3 toine.— Tous les soirs -.Cendrillon, pièce
louvelle.
Jeudis et dimanches, à 2 heures, matinée de :

amiile. a

PHÉA'TRE GUIGNOL DU PASSAGE DE "'
; L'ARGUE. — Tous les soirs, Le Tour du ;
Monde en 80 jours, parodie. J
Dimanches et fêtes, matins» à 2 heures.
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CLOTURÇ A TERMÇ
»S •/, 97 7751 Banque Ottomane.,... 591..
Espagne 4 '/.-Ext 86 65 Nori Espagne 186..
Italien. .' Saragosse 814 59
ftmmniné 87 65 Ri»... 1265 ..
Crédit Lyonnais -.1143.. Briansk. 329.,
IKtropoiiUin 1513 .. Thomson-Houston .688 ..

CLOTURE AU COMPTANT
'", ACT10N8 f OBLIGATIONS
'itt.de Lyon 721 .. Lyon fusion ancienne.. 459 „
Adories de Fir»i«y , — . ""«'J1'»- • *?«'•-
AclMesdo la Marine. . 1.125 .. Rhone-Loire -4 0/0. . , . 644 .,
Aciéries, do St-EUeome. 1371 . . Andalous 1";
ÎFOrges Alais 155 .. Autriche 1» hypotli... 455 75
.Commentry-Fnrchambl ...... — 10« •?...' 444 50
(Constructions françaises Lombardes anciennes.. 322.,
Creusot .1626'.. — nouvelles .. 325 .,
tenche-ComuS 304 .. — — 40/0. ... &

Sfanco-Rnssei Nord Espagne X"
orme 123.. — 2'.... 3^2..

(Part Kami — 3'.... 335.,
IPeUHKam. Astote» 4». 340..
«lanzy 125» .. S»rago«el~. ...389 75
ftérbstow — 3* <
t,bire , 235.. VU!» de Lyon 103.,
Montrambert 903 .. Ville de Paris 71...... 411 ..
*éronnière...., 475.. de 98..... 421..
Rivo-de-Gier 29 25 Communales 79. 48-150
StrEticnne ...., 415 .. Foncières 79 506 ..

. Trifail -418 50 Communales 80 .503 50
«'•Gén.deNaïtatio». 385 .. Foncière» 83 444 ..
'Banque privée 431... — 85 ...479..
S Tramw. d'Angers ..... 273 . .. Communales 91...... . 401 , ,
) "— de BresU Foncières 95 430.,
' _ 4e Umogç*... ... ., Commuuales 99., 472 .,
f &k de Neuville... , Tramway de Lyon 4 O/Ô 308.,

X deLyoa .876.. — 3 1/2
T- Ourst-Electr... 200.. Tractio» 155,.

r. & Oraa Blansy , ....
l-.Voio étroite (St-Etienne) ... .. Loire DOOT. .»
l-Deux-l'assage»... ... .. Cas de Lyon .....305 .,
::Crand-Ba2ar... 633 .. Eaux, éclairage... ,<,.... .;.
:• Cordeiièis. , .. *>mgo40/0 ,,,. 500 ..
«Uuc (O SfeiraJ»). . . .. Russe Mérid 33150
fhonopaptai 159.. Trifail 510..
Élaqnes Lnmien. 415.. Barcelone Dir. 264.,
Anciens Etablis».Rivât Càcérès 138,,
Usines d« Rbooa 15 ., Cégovie.. ...... ...... 325 .,

i"

e©tJBS ©E PARIS
Du l» Janvier .1901

.Mettait. TERME Premier Deralei-
Clôture TERMB Cours Cours

—  -*' — - ' —

S7 77 ^'htranyii*,. ...... ,.,.„., ' 97851 97 73
 !S l/8 ,AWtHt»iW.n.i'.i • •• •.

102 60 Italien 5 «A ....„...-.,»... 10? 60 102 50
86 75 Espagne 4 •/. Extérieures „,»..„.. 86 80 86 '20
62 65 Portugais n»av£»n  62 80 62 55
«2 60 Russe 3-/.l89U.«~ v ..».* i f»  |g. ^2
87 65Turcuniûé\..„.„„v«.w....-.i.,. 87 63 87,22

... .. Turc 4 •/,.,.... «*t»#, •>»*»*« ••
81 27 Argentin RtaciJiea ...... „„„.,... SI 35 81 05
77 70 grésil 4-A ,;.,«..^.^..^ 1T 95 77 75
73 77 Serbe* •/* ^„,*.vc.,.>. 73 97 73 7»

 Banquede France.............. .,.! .... .;.... .,«
... .-. Crédit Fonctw...., ..»,.. «7»- .. ...... -
... .. Comptoir Katiftnaltl'EStelMe. -.-..».. W ... 

1142 .. Crédit LyeiMfc. «....r."- 1145. .„tl-M>-..
. 1112 .. Banquede Pari»... ..,».•• -., H1S .. 1110 ..

590 .. Banque- Ottomane . ....„...<».».,.. S91 .. 589 ..
... .. Banque AutrackienSB-i.^. ,..,...... ... .- .... ••

141$ .. Paris Lyoà .... v »..,*«..„; 1416- .. 1417 ..
... .. Autrichiens, ,,,«,,*..,... ,*....».•».: ... .. ... V»
,, ,. Lombards,.,. .^..i.rrv, .-.».'.... .. . »• „;:'•'

313 .. saragosse>.. ...... ..i..'.,' i... °j5' •• J«"
186 .. Nord Espace , « 187 .. 184 ...
686 .. Thomson-Housto»..,..... .»,., «i» ., «*'» ...
.-,;'';, Forces Utuice» te *M*ev.. ..<...«.. .....' -•• .«
513 .. Mtopolitai». ........... «,...,.»...,: 515 ,; 513 .,

 Dynamita C". .,....,..»*..,... 540.. 533 „
326 ..Briansk ...,,..,..„„... «S ..' 327 ..

1730 .. Soinovrice,.. ..».».. .....i.. .-.«..^1731 ..1722 .,•
4040 ..Suez ,........*.»...».. 4049 ..4055 .,
1260 .. Rio Tint» 126? .-125b,-.
87 7/8 Consolidés- à LonS*. 438 3 1688 1/16

APRÈS BOURSE
SS •/, 97 75 f DeBew. ,„; ,. 1 GoidIMdS ... ,.
Tuaiiis , ... .. 1 Charteted .... J EastRand .ïï ii-

CHANQCS SUR PARIS
Londres L,,.., 25 17 1/2 î Brtwate 100 16 1/4
Madrid P-....., 36 62-.,.. R«»e L * 10» 01. 1/4
Barcelonne P... 3Ï «t-Wtor. h 37 40./-.
LisbonoR...... 644 New-Vwi J>.„ 521 .. 1/4
Vienne. Fi 95 2T .„ Amatod. Si...^ 47 87 1/2
Berlin Rm...... 8125... {feulant. U „ * 22 72 1/2
Hongkong 2 20... glnganore....,., 2 22...
Shanghaï 3.07, .., Bdmbay } . ™ .
Japon... * 255 i.. Calcutta...... j -
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BOURSE DE LONDRES

Londres, 18 janvier*

Consolidés 87 15/16 Rîo-Tinto...... 50 1/16
Italien..."?:;'... 101 5/8 De Béera 20 1/8.
Extérieure...* 85 1/2 Goldflelds -6 5/16
ïaroTjniflû.. . 85 7/3 Eaet Rand 6 11/16
Banque Ottom. 13 1/8 .Chartered..jn, » 3/16
ëuez. 159 1/2 l

UHi Mllli VTlWsTITIIWWiraBB»M»»»»ISIM«IIIIMMWIWSIMB ,,,, —*-

De Beers erdin . . 510 ,,
French lUnd.... 70 ..
Robincîon Gold... 248 50
Robinson Rand,
Chartered 57 25
Cfansol. Golclfleids 160 .,
tangiaae. Estât. 90 .. .
Randfont. Estât. 62 05
Sàeba , .. ..
Simmer.... S9 50

Paris, 18 Janvier.
Ferreira 510 ..
EastRand 168 50
Kleinfontein
Geldenh. Esfate. 153 50
Transwal 101 ..
Beehuanaland
Mozambique..... 85 25
Durban .. '..
Lanoaster.. ...... 58 50
Rand Mines 240 50

i.yilETIfl FINANCIER
tYON

Lyon, 18 janvier., j

'""Samedi, lie nombreuses exécutions d'ache-
teurs défaillants ont eu lieu à Paris, nous crai-
gnons que d'autres ne suivent, aussi notre
tendance était-elle lourde, pour ne pas dira
mauvaise, ce matin.

Nous lisions : » lutot ferme sur l'ensemble.
Au début, la séance a montré une grosso

fermeté, ce n'est qu'en clôture que les offres
ont dominé et on a fini encore lourd.

Le 3 0/0 a été soutenu de 97.80 à 97.825 pour
.finir à 97.775, très ferme, .
 L'Italien a coté 102.15,

L'Extérieure, recherchée & -l'ouverture il
86,90 a fermé à 86.C5 offerte.

Les valeurs à turban ont suivi le môme
sort, le Turc 4 0/0 unifié de 87,75 à 87,65, la
Banque Ottomane de 591,50 à 591. (Nous
croyons toujours qu'on peut acheter tout ce

Oa a coté : te-Grêdit Lyonnais 1143, 1-aThom- /
Son Houston 688, le Métropolitain 513.

Lo bilan de la Banque d'Espagne était inco-
lore, les Nord-Espagne et Saragosse étaient
soutenus à 186 et 311,50.

La Briansk a coté 327 et 329.
À New-York, le cuivre fermait à 12,87,

l'Amalgamated à 50,37, l'Anaeonda à 76, Calu-
met à 410 dollars, sur la parité de 1257 le Rio-
Ti-nto a ouvert à 1,267 pour finir à 1,265.

Nous ne pouvons pas,malgré tout, modi-
fier notre manière de voit qui est fort
mauvaise et conseillons de renouveau, la
plus grande prudence sur l'ensemble.

Comptant. — Actions.— Société Lyonnaise
608, Bons Panama 129. Jonage 152, Gaz de Ve-
nise 735, Bouhey 58, Ghatillon 1075, Huta 4005,
Jouissance 3500, Rochet 1328, Algérie 115,
Croix-PSqu«t 67E. Bergpttgnan 915, Georœs
375, Carrières Midi 5é8, Dynamite 68, parts 25,
parts Jonag» 460, Produits Alais 635, Soie
Chardonaet 1M 0-1475, Givet 460-454^458-455,
parts 140-13M40, stèarlnerie S>5.

En banqae. — Mines «ans affaires. — De-
Beers 514, Cfaarteïtxl 58, East Rand 171, Gold-
flelds 163, Rand Mines 243,50, May 104,50.

Actions, — Pettendorfî 506, Borax 540, Préf.
269, North 12.25, Sainl-Etiwine 172, Pure
Morg& 4Î5, C«nnes455, Electrodes 384, Glace
41, %ndioat Lyonnais 1290, Bar Barre 33,

f
ido Chine 365, Pont-Lignon 445 S. P. A. 17,
limentation 80, Cycles 51, Claudinon 910,
nasaha 100-W2, Platine 295.

Obligations. — Gaz de Glermont 503, Pon.t-
iLignon 467, Romanche 480 Universel £80,
; Forcés Auvergne 477, Porto-Rico 70, Bons As-

turies 105, Norkerka 320, Donetz 41/2 514,
Jourievka 436, Vienne 423, Noblesse 260. •

TF1EBLA,

P. S. — Le chroniqueur Trebla répondra à
toutes les demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse,

PARIS
Paris, 18 janvier.

ApK^.tm début ferme, et malgré l'ensemble
de nouvelles assez satisfaisantes, les cours se
dérobent à nouveau.

Des réalisations ont lieu dans certains com-
partiments, entre autres l'Extérieure et le
Turc.

Le 'marché devient faible ensuite, pendant
un bon moment d'inactivité et de lourdeur,
les offres réapparaissent et vont en s'accen-
tuant en clôture, qui se fait en faiblesse gé-
nérale.

Les fonds d'Etat terminent généralement
mauvais, Chemins français fermes; Chemins
espagnols offerts, Sociétés de transports sou-
tenues.

Briansk très bien tenue,Sosno\vice affaiblie;
i le Rio Tinto, d'abord très ferme, fléchit plus
; tarer, entraîné par l'ensemble de là cote et la
' baisse du cuivre , cette valeur finit lourde.

Valeurs sud-africaines ouvrent soutenues,
 puis reculent à leur tour, sur des ventes vo-
; fontaires ou forcéesqui se produisent; on finit
I lourd.
; Berlin ferme, Londres lourd. .

INFORMATIONS FINANCI-ËBÉS
Finances Haïtiennes

La Banque nationale d'Haïti a encaissé-pour
I le service de l'emprunt d'Haïti do 1896, depuis
lel-: janvier 1904.. 165.000 fr.

Ces sommes sont destinées au paiement. du
coupon échéant le 30 juin et qui nécessite
1.381. 250 1.- ù

ri
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Compagnie des Chemins de fer
de Porto-Rico

Du3au9déc. 1903 29.710 35
Dul" janv. au 3 déo 1.307.384 15

Total au 9 déc 1.337.094 54
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1902...- 1.119.995 25

Augmentation en 1903.... . 217.098 25

Madrid â Cacérès et au Portugal

Recettes de la 1™ semaine :
Dul- au7janv. Diflérenci

1903 1902 en 1903

' Cacêres... 65.387 73 81.302 12 18.914 31
Ouest d'Es-

pagne... 41.465 66 47.539 21 6.073 51

Société Franco-Russe de produits chimiquet
l et d'explosifs

(Dynamite Russe)
Les comptes relatifs à l'exercice 1902-1993 Si

 la Sooiété Franco-Russe de produits chimii
ques et d'exp tost'/s,présentés à l'assemblée.dn

• 15 décembre 1903,font ressortir un bénéfice net
de ' ...Fr. 150.800 51
^ qui déduction faite -des perles
: antérieures. . v 70.152 8t
; a laissé un solde disponible de 80.648 27
I qui, sur la proposition du conseil, a été em-
! ployé comme suit :
! Réserve statutaire 4. 032 40
I Frais depremier établissement 76.615 87

Total égal Fr. ^ 80.648 2J

MM. Lucien Barbier et Boyer, "administra
: teurs sortants, ont été réélus.

Le Gérant: CH. LAMBERT.

i Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella.— Lyoa

r
' La publicité la plus économique

et la moins chère

%c» Mardis ei Veaidreslia
,. NOS

ÉCOlOilIûOES
La ligne 4T*h «5^& ^s: minimum
£4 lettres ^»^»,^a«_^ $ lignes

iA SOCIÉTÉ DE PUBLICITÉ ARTISTIQUE & COMEHCMLE
^Lgeiice ^. ~W. A..

SS, rue de la République, 52, LYON

Î
' >st chargée exclusivement de recevoir
es « Petites Annonces Economiques ».

p~ Par correspondance, envoyer bons-
poste ou timbres-poste.

OFFRES D'EMPLOIS
Importante maison huiles dem. représent.
I sérieux, ayant très bonnes réf., fortes
remises ou appointem. au besoin. Ecrire
P. Heyries, Salon (B.-du-R.).
g. ; ,
f|n dem. p. mais, bourgeoise Lyon, nour-
U rice sèche ou bonne d'enf. âgée 25 ans
fenv., forte et t. au courant ay. bons rens.,
1res bons gages. Ec. en donnant réf. 342,
poste rest., Lyon, Préfecture.

Trav.p.dam.,boursescroch.;70àl00fr.p.m.
b. p. Ec. préceptis à Grenade (Hte-G.).
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On dem. hom. dam. j. gens p. trav. ch - soi
t. l'an. V.M.,4, r. Nationale G-ray(H.-S-)

Le Comptoir Commercial à Saumur,dem.
un rep. d. chaque commune, position

de 1000 à 3000 fr.

J 'offre à tous et part, 10 à 20 fr. à gagner
p. j. en plaçant art. bijouL fant. Envoi

franco d'échantillons c. mandat de 4 fr.aux
Inventions Nouvelles., 67,rue Sully,Lyon.

On demande concierges,gardes,jardiniers
ménag.de culture, empl.comm. et mai-

sons bourgeoises, gouvernantes, caissier.
Taigny et Cie,34, r. d'Ulm, Paris (24e an.).

DEMANDES D'EMPLOIS

Ê
x-chef chantier, maçon, connais, dessin
sur trav. d'art et bâtim., dem. place

analogue ou dans usine.Bon. référ. Ecrire
p. r. Préfecture, carte électeur 228.

Pianiste p. noces, fêtes, ayant t. danses,
5 fr.,40,r.Tête-d'Or,2Ml à 1 h.ou 6 .à 8 h.

H omme, 32 ans, sér.,dem. repr. p. Paris.
Ecr. Sangouard, 9o, r. Garibaldi, Lyon

Jeune homme, bonnes références, dem.
représentation pour Lyon et environs.

A. M. 20, Lyon St-Jean.

011e b. repasseuse dem. emp. de s. Vermozy
chez "Ravaud, 106, cours Lafayette.

Sous-officier gendai'merie retraité, excel.
réf. dem. emploi coût. S'ad. Charlin.av.

Félix-Faure, 22, Lyon.
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yomme 42 ans, dem. emploi de confiance,
n S'ad. chez M. Boi'duge, menuisier, rue
François-Dauphin, 12.

REPRÉSENTANTS

On demande placier sérieux, en titre, ay.
clientèle dans Lyon et banlieue et des

représentants à la commission pour Lyon
et départements. S'ad, ou écrire M.Favre-
Berger, vins de Champagne d'Epernay,
12, passage des Terreaux, Lyon.

Jeune homme, bonnes références,visitant
les teinturiers et industriels de Lyon et '

région, demande représentations. Ecrire
A. M. 20, Lyon-Saint-Jean.

ASSOCIÉS & COMANDITAiRES

Pour trouver rapidement associés ou com-
manditaires. S'ad. à l'Agence David, à

Genève.

Beprésent. épicerie, 28 ans, disposant de
10.000 fr., dem. emploi intéressé soit

comme commanditaire ou associé dans
commerce alimentation. Ecr. jusqu'au 10
P. C. 133, poste rest., Lyon-Terreaux.

SPORT

Occas., fin de saison, bicyclettes neuves
dep. 95 fr. Occasion depuis 40 fr,— Ber-

thier, 161, rue Créqui.

Chiens fox-terriers, 3 mois, 15 fr.; jeune
braque, 7 mois, 30 fr. Gauthier, 26, ch.

d. Alouettes, Lyon.

CAPITAUX, PRÊTS S EHPRUNTS'..
JPrêts.sig., nantiss., escompte,vente à ré-
1 méré reconn. Moïit-de-Piété. Masy, 14,
r. Dubois, au 3a.

eapit. ach. rec. M.-de.P.,facil.achet. plus
cher, r. Yigilance, 6, r.-de-ch. ouv. dim.

On désire emp. 50 fr. p. une b. entreprise.
Ecï. A. J. R., poste rest. Terreaux.

UAÏSOUJS RECÛMAMDÉES

Le Crédit Ouvrier, av. de Saxe, 181, fait
ach à crédit au môme prix qu'au comp.

LEÇONS

Leçons piano, chant, solfège. Pr. modérés.
Mm8 Michel Desprez, lauréat du conser-

vatoire, 30, r. Tupim

Professeur licencié ês-lett. donn. cours ou
leç. S'ad. Sté Publicité Artist. n° 11.162

ffiAÈIAGES
[Mariages riches, maison de toute c.on-
iîi fiance, mariant gratuitement les veu-
ves et demoiselles. M. Sage, 8, rue Paul-

; Chenavard, de 2 à 7 heures.

Pharmacien.b. sit.,Lyon, ex-refer. épous.
j.fille,22 à 28 ans,simp.sage,b.phys. dot

20 à 25.000. Rep. adr. loyalem. donnée.
V. ?., 67, p. r., Bellecour.

feuve, 40 ans, bien, bel. sit, comm., ép.
M. 40 à 50 ans, ay. b. emp. ou retraite.

Poste rest. Terreaux, bon exposit. 04.804.
Ne rép. qu'à let.'sig.'

J eune fille, 24 ans, bien, 66.000 fr. dot,ép.
M. ayant situation. Ad. lettre sig. à

R. H. K., poste rest. Préfecture.

TOiTES & ACHATS DE FONDS DE BOSHERCE,'lll!B!EUaLES

â  vendre bon fonds d'épiceric-comptoir
comest., r. la Charité, 22. S'y adresser

Â
 vendre, St-Jean, maison 3 étag. Rev.net
920.'Pr.i3.000, cent., pet. bazar,fonds et

mar. 5.000, r. pass. Gouillon,16,r.Tramassac

OBJETS D'OSSASSOU

On achèterait d'occ. forte presse à copier.
Ec. L. S. poste rest., Guillotière.

Â
 vendre, départ pressé, import. mobilier,
piano, bibelots d'art, 1. quai de la Cha-

rité, près Bellecour, de 2 a 5 heures.

LOCATIONS-

Â
 louer chambre Louis XV,30 fr. Chevet,
rue Ste-Catherine,13, 2me montée au 5e.

Â
 louer j.olie ch. garnie. S'ad. r.duJardin-
des-Plantes, 1, au 3e près anc. ficelle.

AVIS DIVERS

Cartes post. faut, franco 10 cartes échant.
1 fr. Vente en gros, Auguste Meynard,

a Valréas (Vaucluse).

Photographes ! Développement, retouche
tirage sur mis papiers, agrandissemeni '

photocollograpliie, travaux p. amateurs
Prix except. Rissoan, 250, c. Lafayette^

: Lyon,

Â
 remettre torréfaction de éafé en pi. ac<
livité au prix du matériel p. cause santé,

j S'adr. 123, rue Bugeaud, à la corsetière,

f "i } 11 cTÔdette dé^-ôîle l'avenir, cartom.touî
lll les jours,dep.l fr., C. Gambetta, 55, I e*

llilla à louer 5 piéc, 5 min. de la gara
f Ecully-la-Demi-Lune. S'adr. S. P. A„

;52, rue République, Lyon.

Mme Gabrielle, côl. voy. cartes dep. 1 fr.
Eig 185,r. Boileau, au 3m°, p. à dr., 8 à 8 h.

M me Franc,massage, 2, rue Commarmot,
lll entresol, près Lycée. .

y  n monsieur spécialiste des sciences en-
core inconnues,oiï. de vous indiquer le

, moyen de dev. riche si vous êtes pauv. et
' de décupler v. fortune si vous êtes riche,
fait aussi oblen. des prêts timb.p.réponse

: A, L., 12, p. r. Etoile (Brome).

Eiile Claraz, soins contre douleurs, cabi-
ifl net8 h.dum.à7h.soir,12,r.Tunisie,ent.

SjSme HaiT,soins pr doul., bains de caisse,
hî tous les jours^ 84,r.. Paul-Bert, au 2-e.
|yjnie Anne-Louise.recounue bon.cartom.,
Ifl dep.0,50,monl,GraHde-Côte, 106, au 4-°.

 i — .
AVIS. — Les Petites Annonces devant

paraître le vendredi ne peuvent être .
insérées que. si elles nous parviennent
I« luiiiïi avîisït 3 ïieïsrcs.

l
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I Et d'instinct, poussée par une invin-

tiBle force, son regard se reportait sur.
a blessure et s'y, attachait ofostinéh

ïnent.
, ' Déjà le sang ne coulait plus..*-
i Mais il y en avait un-ei mare*, sur. les
'Briques autour d'elle... ,
,; Elle prit Charlotte à bras-le-corps, la
[Mouleva, lui appuya le dos contre le
iljbur, auprès de la porte d'entrée...-

Le corps s'affaissa;, la tête retomba
l'Bur la poitrine.. ,

Il n'y avait plus 'de, Soute, .c'était bien.
[ un cadavre^

Justine, quand elle eut cette certi-
tude affreuse, se laissa tomber, sur une

, chaise, défaillante....
Elle se sentait mourir 'd'épouvante .-.-=
— Quel malheur ! murmurait-elle en-

tre ses dents ; que faire ?
Telle était sa prostration qu'elle n'en-'

j tendit pas le bruit d'une chaise qu'on
heurtait dans l'arrière-bou tique, qu'elle
ne vit pas la porte s'entr'ouvrir et la
tête pâle de Nabote s'avancer douce-
ment, se fixer sur elle d'abord, et sur,
le cadavre ensuite... .

Mais cela dura ce que dure un éclair,
i Nabote disparut et péniblement,se traî-
nant sur les mains sur les genoux, re-

! gagna sa chambre et son lit...-
Ses dents claquaient... elle avait une

faiblesse et son visage était aussi pale
que celui de Charlotte...

Il était temps qu'elle rentrât.
Justine venait de se lever. La pensée

de Denise, ayant assisté à cette terrible
scène, de Denise témoin de son crime,
avait traversé le cerveau de la vieille.

Doucement, retenant son hailei/n;e,
évitant le moindre bruit, elle traversa
la boutique, puis l'amèr^boutigue,
entra dans le cabinet de Nabote et s'a^
vança jusqu'à son Jjt...

L'infirme, entendant venir sa mère,
- avait vivement fermé; les yeux» Justin® .

r
se pencha au-dessus 'd'elle et l'examina
avec attention..

— Elle dort, murmura-t-elle, ©lie n'a
rien vu.;-.-.

Et elle s'éloigna, suivie par le regard
épouvanté de Nabote.
>> Quand elle se retrouva dansi la bou-
tique, en face du cadavre j

.—' H ne peut pas rester là, se dit-elle;
si on frappait...- si j'étais obligé d'ou-
vrir, si Lauriot rentrait.. -.. i 

L'horreur du crime qu'elle avait com-
mis, lui avait enlevé, pendant un mo-
ment, son courage, sa présence1 d'es-
prit ...le danger qu'elle courait lui ren-
dit son énergie...

Elle ramassa tels d'eux morceaux
du fuoet, sortit dans la cour pour ailler
chercher de l'eau, et comme la porte de
l'abattoir était ouverte, cacha le fouet
sous la paille amoncelée près du mur.,.

Elle revint avec un seau d'eau, te
versa sur le sang qui couvrait tes brfr,
ques et l'essuya soigneusement^

— S'il reste des traces et si jamaïsi
l'on soupçonne quelque chose, mur-
muraiit-elle en se hâtant avec une acti-,
vite maladive, on croira que c'est du
sang de boueberie.

Quand elle eurfini, elfe fit détremper!
les torchons danp l'eau, jeta celle-cî
dans l'abattoir; et jgend** |*s torchons

pour, les faire sécher. Elle pensait à
tout. Son esprit avait recouvré une lu-
cidité étrange.

Elle se pencha sur le cadavre, le prit
dans ses bras et avec une force qu'on
n'eût pu attendre de sa vieillesse et qui
semblait décuplée par la peur, elle
l'enleva et le porta jusque dans le jar-
din, doucement, évitant le moindre
bruit.

Puis elle revint une seconde fois au
cabinet de Nabote pour s'assurer .si,
dans ses allées et venues, elle n'avait
pas réveillé l'infirme.

— Non, dit-elle au bout d'un instant,
rien à craindre de ce côté-là. .

Elle avait aux pieds des chaussons
de laine. Elle chercha ses souliersi, ne
les trouva pas et dans sa hâte fiévreuse,
ne voulant, pas rester une minute de
plus dans la boucherie, avec le cada-
vre, elle mit ceux de Lauriot.

Puis ©lie sortit, mais ne ferma pas
la porte, ia

— Si Lauriot revenait pendant que je
serai partie, avait-elle réfléchi, il frap-
perait ; voyant la porte fermée à clé, il
pourrait trouver étrange qu'à pareille
heure je sois! à traîner les champs.. r
tandis que la porte étant ouverte, com-
me c'est l'habitude lorsqu'il est en
royagea il entrera sans défiance, en évi- .

tant même de faire du bruit pour no
pas nous réveiller et ira se coucher im-
médiatement, quand il aura attacMi
son bœuf à l'Ôcurie.

Le cadavre de Charlotte était étendu
dans une allée.

Elle le prit par les deux bras et se mit
à le traîner se dirigeant vers la porte
du jardin qui donnait sur le Champ-
Loisieau.

Le corps broyait les arbustes, les
buis, les fleurs, dans les plates-bandes,
et les cheveux même, qui s'étaient dé-
noués, s'accrochaient dans la haie...

Mais dans sa hâte d'en finir, elle n'y
prenait garde...-

— Il faut d'abord que je cache le
corps, pensait-elle.., demain à la poin-
te du jour, je ferai disparaître les tra-
ces., j

Elle passa vIa porte et se trouva au
bord du Champ-Loiseau.

Et elle s'y engagea sans avoir vu que
Nabote la suivait des yeux.

Alors commença l'épouvantable pro-
menade dont nous avons parlé, dès le
début de ce drame, et dont le commis-
saire Consolât avait retrouvé les prin-
cipaux indices..,

A cette heure-là Justine ne pouvait
plus penser,.-* Du sang bouillomiait ,

dans sa tête, des sueurs glacées inonv
daient son front.

Elle était folle.
A chaque pas, elle trébuchait, lâchait

le cadavre et tombait. ,„
Elle se relevait sur les genoux, les

mains appuyées par terre, et les yeua|
largement dilatés, regardait autout
d'elle, aussi loin qu'elle pouvait voit.

. dans la profondeur de la nuit.
Et la traînée recommençait, avec de%

peurs atroces au moindre bruit ; elle
avait des tremblements nerveux qui la
prenaient des pieds à la tête lorsqu'elle

 entendait des pas sur les pavés rabo*
teux de la rue des Princes, du côté dft
la boucherie. Elle pensait à Lauriot i
« C'est lui, se disait-elle, il aura peut<
être besoin de moi, il m'appellera, et,-
en ne me voyant pas, voudra savoir oii
je suis. .. et alors il me trouvera peut-;
être et je serai perdu...» Mais, à mesura
que les pas s'éloignaient, elle recou*
vrait un courage nouveau... Et les dé-<
faillances la reprenaient plus loin:
quand elle distinguait un arbuste qui'
revêtait un aspect fantastique et sera.-,
blait s'animer soudain, ou bien quand
des frissons subits passaient dans les
arbres, sur les cole#,ux en face, pareils
à des réveils brusques d'esprit invisk
blgs.; (A suivre).


